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PREFACE 

Cette Préface contient le plan , les motifs 
& l’argument de toutes les parties de 
ce Traité ; des réflexions pour & contre 
la critique j un nouveau fifléme d’édu- 
cation , avec des principes de conduite 
pour tous les âges , & pour tous les 
états de la vie, 

E St - ce un Livre que j'entre- 
prends ? En vérité je n'en fai 
rien. J'ai promis d'écrire , & 
j'écris» : tout eft lïngulier dans 
mon projet. Peut - être l'exécution 
le fera-t-elle 'plus encore. Je fais un 
mélange de proie & de vers , de 
faits hiftoriques , de bons mots , de 
morale & de plaiiîr , tous fragmens qui 
ne font pas de moi ; j'invente des con- 
verfations pour placer des confeils ; 
tantôt le Philofophe badine , tantôt 
l'homme de plaiiîr moraliie. Je rajeu-* 
nis de vieilles chanfons , & je parle 
/. P. A 
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Latin. Vaudevilles , axiomes , reglei 
d’ufage ou de droit ; je confonds tout. 
Ici je fuis trop diffus. On bâille à cha- 
que article ; là je fuis trop ferré. On 
ne m’entend point ; je deshonore Hora- 
ce en l’habillant à la Françoife ; je cite 
alternativement les Molieres Sc lesBour- 
daloues ; je tire d’un Opéra la preuve 
d’une vérité morale ; peut-être même 
offenferai - je mille gens qui Ce recon- 
noîtront , SC que je ne connois point ) 
Je fuis pourtant fort éloigné de vou- 
loir offenler perfonne > fi les petits hom- 
mes font à méprifer , les petits enne- 
mis font à craindre. 

Ma fingularité va plus loin. J’em- 
prunte ici l’autorité des Préfaces , 
pour déclarer que je ne croyois point 
faire un Livre. Je fçavois d’après 
la Bruyere , que l’imprellion cft l’é- 
cuëil de la plupart des Ecrivains ; 
cependant la crainte & l’amour pro- 
pre me difoient tour à tour qu’on 
m’imprimera. La crainte eft afTez mal 
fondée , je ne me montre pas i ÔC 
quand on me devineroit , où feroit I® 
•dommage ? 


Chacun à ce mène* 

Peut prendre impunément de l’encre & du pa- . 
pier. ....... L ods nu. 

i 
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P R F F A C E. 5 
ï/amour propre plus foc que la crain- 
te , eft encore plus mal fondé > rien 
n'eft à moi de tout ce qu'on va lire» 
Si j'avois eu la mémoire plus fidelle , 
j'aurois cité à chaque ligne le livre 
ôc la page où je l'aurois pris ; & puis- 
que tout eft volé , la vanité me fié- 
roit mal. Siéroit-il mieux de m'en im- 
puter ? Dès que je n'avois point de rai- 
fons d'efperer -ni de craindre , qu'im- 
porto it que ce que je barbouillois de- 
vint un livre ou non ? 

De quelle nature eft donc cet amu- 
sement ? C'eft un ramas de fragmens. 
J'imite ceux qui ne fçavent ni oroder 
ni peindre , & qui veulent travailler 
en s'amufànt. Ils ont inventé une for- 
te de découpure nouvelle dont on rem- 
plit 'le vuide d'un refte de drap d'ar- 
gent ou d'un bout de ruban d'or ; mil- 
le pièces & toutes les couleurs .entrent 
dans l'ouvrage : & quand le morceau 
eft fini , on voit une figure , des fruits 
étrangers , un pot de fleurs , qui ne 
font pourtant que des coupons de tou- 
te efpece colés fur le papier; voilà à peu 
près mon Ouvrage. J'ai dérobé mes ma- 
tières , j'en ai rempli une découpure 
allez bizarre , j'ai coufu des coupons , 
ôc j’ai fourni le iiferé. 

De toutes les efpeces de folie qui 


♦ - 
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partagent les hommes , peut-être que 
la démangeaifon d’écrire cil la folie 
la plus marquée ; mais pourquoi les 
hommes font-ils ce qu’ils fonc ? quoi 
qu’il en foit , je dois former un jeu- 
ne homme. Si celui que je veux qui 
profite , profite effeélivement , tant 
mieux pour lui ; fi les autres s’amufent 
à me lire , tant mieux pour eux : Pour 
moi mon profit eft sûr , je m’amufe à 
écrire , & en écrivant je me confirme 
dans ce que j’ai intérêt de penfer tou- 
jours. 

Mais il n’eft plus tems de faire le 
myfterieux i il m’eft revenu de toutes 
parts qu’on m’avoit deviné ; tous ceux 
qui me connoifloient m’ont reconnu , 
6c le foin que j'avois pris de me ca- 
cher eft devenu la précaution inutile. 
J’avois raifon alors , aujourd’hui j’au- 
rois grand tort ; & puifqu’on a reçu 
cet ouvrage avec indulgence , j’aflfeéte- 
rois une faufîe modeftie , fi je le def- 
avouois. 

On a trouvé que l’exorde de la pre- 
mière Edition étoit trop enjoué , & 
que cet enjoûment éroit déplacé à la 
tête d’un ouvrage férieux. J’ai mieux 
aimé le refondre que de réfuter l’ob- 
jeétion. Cependant on pouvoir faire 
grâce à ma gaieté naturelle 5 quand 
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PREFACE. J 

biv force le naturel on ne réuflît pas. 
Tout le monde a aimé le beau mot de 
Santeuil .* C afiigat ridendo mores. D'ail- 
leurs je n'écris que pour conduire les 
hommes à la vertu , & je croyois 
que l’efprir prévenu & gagné par une - 
di&ion legere 6c amufante piqueroic 
la curiofité des jeunes gens 6c por- 
teroit enfin la leçon jufqu’au cœur. 

Le Public qui a fait l’honneur à ce 
Traité' de l’examiner avec attention , 

- en a décidé autrement. Son fentimenc 
eft un arrêt pour moi , 6c ma foumif- 
lîon eft à fon égard une preuve de 
ma reconnoilfance. Tous les hommes 
n’ont pas la même façon de penfer : 
mais tous doivent être dociles ; à plus 
forte raifon un Ecrivain, Je fais une 
Loi de la docilité , j’en dois former 
l’exemple. 

J’avouerai pourtant que je ne me fuis 
pas rendu indifféremment à toutes for- 
tes de confeils ; il eft autant de fa- 
des Critiques que d’ennuyeux Ecri- 
vains i il y a de la ftupidité à acquief- 
cer à tout, & de l’orgueil à ne con- 
fulter perfonne. 

Il eft vrai que d’abord je ne croyois 
pas faire un livre. Je n’écrivois que 
pour ceux à qui je devois des foins , 
des confeils , des exemples j 6c je me 

A J. 
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devois à moi - même l'attention d'é- 
viter l’oifiveté , l'ennui , & les fâ- 
cheux. Je ne fongcois qu'à amufcr 
utilement mon loifir , & rien n'eft 
plus propre à remplir l'intervalle des 
affaires que la littérature. Dès l'en- 
fance de ma raifon j'aimai le com- 
merce des gens d'efprit , j'ai beaucoup 
lu , j'ai fait des remarques. Mais la 
pareflê & les plaifirs m'ont empêché 
d'aller loin , & je fuis rcfté dans ma 
petite fphere. En un mot je ne me fen- 
tois pas allez de force pour hazarder 
un ouvrage fuivi qui pût foutenir le 
grand jour. Il y avoit plus de quinze 
ans que je gardois mes manufcrits ; 
c’eft une bonne preuve que je n'étois 
pas fort curieux de me faire impri- 
mer ; enfin mes amis , dateurs fi l'on 
veut , m'ont fait entendre que mes 
reflexions pourroient être de quelque 
utilité. J’ai ramaffé mes matériaux » 
je les ai réunis dans un corps d'ou- 
vrage , j’ai élevé mon ftyle , & j'ai 
écrit pour tous les âges & pour tou- 
tes les fituations. Depuis l'impreflïon y 
j'ai fur la voix publique changé , dé- 
placé , fupprimé , ajouté : cependant 
quoique les premières éditions malgré 
tous leurs défauts ayent été rapidement 
enlevées , je crains encore pour celle-* 
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ci. Le fuccès pique l'émulation , mais 
il n'autorile pas l'orgueil. 

Nous lommes comptables de nos 
dons & de nos talens ; mais on ne peut 
trop refpeéfcer la focieté civile , ni s'é- 
carter impunément des ménagemens 
qui lui font dûs. Il eft vrai que le lec- 
teur toujours févere a bien de l'avan- 
tage fur nous ; il eft fort aifé de fifler 
ce qui a coûté bien de la peine. Que 
les Auteurs maltraitez lie s'en plaignent 
pas ; il eft permis à un homme judicieux 
de nous critiquer , & il nous eft défen- 
du de lui déplaire : mais auffi.fi la criti- 
que effrayait & retenoit tout le monde , 
plus de chaire, plus de barreau, plus de 
théâtre , en un mot plus d'écrivains , 8c 
que déviendroit l'érudition ? S'il eft 
dangereux de fe donner en fpeétacle , 
auffi l'honneur fi rare & fi précieux de 
plaire au Public mérite bien tous nos 
foins. Ecrivons donc , mais tâchons 
de bien écrire. L'émulation eft la pré- 
miere vertu de l’efprit. 

Quelques endroits de ce Livre ont 
plu à ceux qui aiment à penfèr , d'au- 
tres endroits à ceux qui ne cherchent 
qu'à s'amufer. Le furplus a été critiqué 
bien ou mal. Quel parti ai-je dû pren- 
dre pour marquer plus de refpeét au 
Public i finon de me corriger autant 

A4 
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qu'il m’a été polïible ? Du refte* 

Sur le peu que je vaux bien loin de m’e*: 
téter , 

J’écoute tout & laifle dire. 

J’ai crû que des traits de fatire 

Ne dévoient pas me rebuter. 

Soit qu’un critique me déchire. 

Ou qu’un adulateur m’admire , 

Des deux extrémitez je cherche à profiter. 

Le ftyle mordicant m’apprend à mieux 
écrire -, 

Et fans m’énorgueillir la louange m’infpiie 
Le defir de la mériter. 

Il ne me convient pas de faire l’a- 
pologie de ce Traité ; mais il m’eft 
permis de juftifier quelques endroits 
qu’on a , ce me femble , trop fevere- 
ment critiqués , & dont la cenfure 
tombe autant fur l’ouvrier que fur 
l’ouvrage. Je commence par le moins 
important. On a trouvé que j’entrois 
trop dans le détail de l’enfance ; je 
penfe, au contraire qu’on ne fauroic 
commencer trop tôt une bonne édu- 
cation. Il eft vrai que dans la tendre 
jeunelîe l’elprit n’eft pas encore ou- 
vert , mais auïïi il faut avec les enfans . 
faire prendre à la raifon une robe 
d’enfant. C’efl: aux Peres & aux meres 
à tout examiner de près , & à étudier 
de fang froid , le goût , l’humeur , ôc 
la portée des fujets qu’ils élevent. Je 
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Veux les tirer de leur léthargie à cet 
égard. Les pallions & les préjugés s’em- 
parent bien vite de l’homme \ le cœur 
& l’efprit Te corrompent trop tôt j on 
parle trop tard aux enfans ; &c quand 
la raifon vient pour fe loger , la place 
eft prife.' 

On s’eft récrié un peu trop amère- 
ment fur ce que j’ai dit des fpeétacles. 
J’ai ajoûté à cet article ce que j’ai crû 
convenable pour ma juftification. Mais 
tout mon livre ne prouve-t-il pas que 
je n’ai point penfé à faire un Chartreux î 
Je crois qu’on peut tirer un grand fruit 
d’une bonne pièce de théâtre. Je ne 
juge pas de même du bal. Je fuis d’ac- 
cord fur ce point avec le Cafuifte le 
plus févere. Ces alfemblées no&urnes 
font aufli propres à gâter le cœur que 
la plupart des romans à gâter l’efprit. 
Tous les cenfeurs décident par leur» 
propres fentimens ; peu de gens entrent 
dans l’efprit d’un Auteur. 

On m’accule encore d’avoir été obf- 
cur en quelques endroits ; mais fi les 
connoifièurs m’ont entendu , je m’en 
confole. Vouloir plaire aux hommes 
épais & aux délicats , c’eft vouloir al- 
lier les contraires ; & fi ce qui paraît 
obfcur n’eft que précis , le reproche efl: 
dateur. J’ai dû lai0er à mes lecteurs 
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le plaifir de penfer , de paraphrafer cè 
que je dis , d'étendre leur imagination 3 
de méditer fans s’en appercevoir , de 
mêler leurs réflexions à mes confeils , 
en un mot de confondre impercepti- 
blement leur efprit avec le mien ; fi 
par ce fecret je les ai amenez jufqu’à 
fe croire de moitié dans mon ouvrage , 
ils l’ont goûté , j’en fuis bien fur , &c ils 
me pardonnent d’avoir été laconique. 

Les ccnfeurs par état devroient pen- 
fer qu’une critique outrée ne fert qu’à 
décourager l’afpirant qui voudroit fe 
faire naturalifer dans la république 
des lettres. On s’efl fcandalifé de la 
lucarne d’un froc , & des fermons à 
la capucine. Je les ai fupprimés. Mais 
un homme fenfë a-t-il pu croire que 
j’offenfois un grand Ordre que je ref- 
peéte infiniment , & dans lequel nous 
voyons tous les jours des hommes d’ef- 
prit Sc de mérité ? Quoi de plus grand 
que le facrifice de la qualité à l’hu- 
miliation , des richeffes à la pauyre- 
té , & des agrémens du monde aux 
aflujétifTemens de la vie monaftique ! 
C’efl: aflurément le plus riche tréfor 
de la grâce , & le plus éminent de fes 
dons. Que doit-il refulter du peu que 
j’en ai dit ? Le frere quêteur en a pieu- 
lé , le Gardien autre fois Capitaine de 
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chevaux en a rî, & le leéteur fans par* 
tialité a conclu que je n’écrivois pas 
en Pere-maître, Les uns aiment à écri- 
re , les autres aiment à critiquer. Trahit 
fua quemque •voluptas. 

Voici le trait le plus envenimé de 
la critique. Un homme defceuvré , da- 
teur de profeftion , & difeur de riens * 
m’eft venu dire à l’oreille , qu’il avois 
reconnu dans mon Traire nombre de 
fes ennemis , que je frappois trop mes 
portraits , que c’étoit aflez de dégoû- 
ter du vice fans peindre les vicieux 3 
qu’après Jignalement que j’en ai fait 3 
un quinze - vingt pourroit les recon- 
noître j que je devois ménager un peu 
plus le Public , & que le rôle de Pré- 
fet dont je m’étois chargé d’office » 
pourroit bien m’attirer l’averfion de 
toutes les clafTes. 

Mais quoi ! fi ma peinture a plu pal 
des traits de reiïemblance & par la vi- 
vacité des couleurs , faut-il faire l’éloge 
de mon pinceau aux dépens de mon ca- 
ractère ? Se plaindre de la corruption 
du fiécle , à propofer pour s’en garan- 
tir le commerce des honnêtes gens de 
le goût de la littérature & de la policef 
fe , eft-ce déchirer impitoyablement le 
prochain ? Parler noblement de la no- 
julefTe de des alliances , eft-ce bief; 
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fer ceux qui ne font point dans le cas ? 
La vertu fupplée à tout. J’ai fait avec 
plaiiîr l’éloge du commerce. Dans tous 
les états , j’ai blâmé l’abus , j’ai confeil- 
lé l’émulation * 6c tout connoilfeur non 
prévenu dans quelque fphere qu’il Ce 
trouve , ne s’oftenfera jamais de réfle- 
xions generales. Ceux qui font aflèz 
malins pour m’imputer des intentions 
malignes , n'ont pas lù avec attention 
ce que j'ai dit du bon elprit. La Bruyere 
efliiya la même injuftice. Combien de 
faufles clefs ne forgea-t-on pas pour 
lui fufeiter des ennemis puiflans ? J’ai 
pris plaifir à peindre les hommes ver- 
tueux , 6c je n’ai fait qu’un in-douze , 
Ci j'avois caraélerifé tous les vicieux > 
j’aurois fait un in - folio. 

Au refte il fera toujous vrai que 
tous les livres , même les meilleurs , 
peuvent être très - judicieufement cri- 
tiqués : une critique fenfée 6c polie 
plaît fouvent , inftruit toujours , 6c 
n’offenfe jamais. Elle donne lieu à une 
apologie de même ftyle , 6c ces peti- 
tes difputes littéraires cultivent l’efprit 
6c le nourriflènt en l’amufant. Com- 
ment la raifon déracineroic - elle nos 
goûts ? C’eft tout ce que la vertu peut 
faire que de les élaguer. Dans ces 
livres qui ont été unanimement ad- 
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fnirex , fans en excepter ceux que je 
donne pour des modèles , dans ces livres 
«qui nous entraînent , que nous liions 
avidement , 6c que nous reliions cent 
fois , ôc dont grand nombre de traits 
plus marquez enlevent l’imagination , 
pénétrent l’ame & enrichirent la mé- 
moire , combien en trouve t-on d’au- 
tres qui font allez négligez 6c fort 
éloignez du très-beau ? C’eft le fort 
commun de tous les hommes s 6c par 
confequent de leurs ouvrages. Il n’en 
ell point de parfaits. 

D’ailleurs il faut convenir que la cri- 
tique eft un frein necelfaire pour con- 
tenir ceux qui nés fans goût , (ans lec- 
ture , fans talens , n’en ont pas moins 
la fureur d’écrire. Combien de téme- 
* raires hazardent tous les jours des fa- 
daifes qui révoltent la raifon , 6c qui 
en fortant de la prelfe s’en vont rapide- 
ment , 

Habiller chez Francœur le lucre & la ca- 
nelle. Bail. 

Mais aulïï un fot peut critiquer un 
bon livre , comme un fripon peut dé- 
créter un honnête homme. A qui donc 
convient- il de décider du mérité d’un 
ouvrage ; au Public, 
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Toutes les façons differentes de peu-* 
fer conduifent à une confequence ne- 
ceffaire , qu'il n’eft pas donné à tous 
de plaire en écrivant , que peu de gens 
ont le goût fur , que ceux qui s’en 
flattent auroient fouvent bien de la 
peine à rendre bon compte de leurs 
jugemens j que ce n’eft pas un petit 
talent de lire chaque genre de littéra- 
ture dans le goût qui lui eft propre ; 
qu’enfin telle eft la différence des goûts, 
que fi dix examinateurs connoiffeurs 
éc de fang froid fe chargeoient de faire 
dans une affemblée choifie une analyfe 
exaéte & raifonnée d’un livre dont oti 
parle bien & mal , toutes les remar- 
ques feroient differentes , & le livre 
feroit loué & blâmé dans les mêmes en- 
droits. 

Connoiiïant atîez le monde pour le 
tnéprifer , j’ai faifi le moment de me dé- 
barafTer , de toutes les chofes de la vie 
fur la tête de mon fils. A ce moyen je 
me trouve folutus omni fœnore , heu- 
reux loin des plaifirs , & riche fans 
biens. Les belles - lettres me tiennent 
lieu de tout ; Horace me fait oublier 
tous ceux dont j'ai été la dupe , c’eft 
par lui que -je lai parfaitement malig- 
ttum fpernere vulgus. Je mets à profit 
ma douce retraite : je penfe , je lis } j’é- 
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cris î mais en écrivant je ne prétends 
point devenir le reformateur du genre 
humain. Un peu mifantrope fans être 
cauftique , je ne fonge qu’à me refor- 
mer moi- même. Ainfi de tous les hom- 
mes , je voudrois que nous fulïions tous 
moins imparfairs. J’ai encore moins 
penfë à me faire un beau nom dans la 
République des Lettres : près de la fin 
de ma carrière , je ne jouïrois pas long- 
tems de l’honneur que j’aurois ufurpé. 
Hé comment pourrois - je afpirer à 
l’honneur d’avoir fait un beau Livre ? 
A peine ai-je fait un Livre. Ce n’efi: 
qu’un recueil de traits , dont je ne fuis 
pas l’inventeur. Je réduis dans une lec- 
ture d’un jour le précis de ce que j’ai 
lu pendant 40. ans , j’infpire du goût 
pour nos meilleurs Ecrivains , & ceux 
qui ne dédaignent pas le médiocre ont 
fait grâce à l’execution en faveur du 
deffein. De^ivenemens particuliers , la 
leélure que j’aimai dès quinze ans , une 
longue expenencc , tout cela m’a ap- 
pris à connoître un peu les hommes , 
& comme la Bruyere , je leur rend 1 ce 
qu’ils m’ont prêté. Plus curieux de leur 
perfe&ion que de la fortune de mou 
Libraire , mais fur-tout encouragé par 
le fuffrage dont on continue d’honorer 
mon Livre , j’ai crû devoir en marque» 
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ma reconnoiflance par de nouveaux 
foins ; j J ai crû que je jeune homme qui 
a bien fait fes études , &c qui aidé des 
livres excellens de M. Rollin , eft par- 
venu à une bonne latinité , feroit bien 
aife d’apprendre comment il doit s’in-_ 
troduire dans le monde. J'ai crû que 
l’homme occupé de chofes férieufes , 
du foin de fa fortune ÔC fur-tout de l'é- 
ducation de les enfans , me fauroit bon 
gré de lui fournir le moyen de fe délaf- 
fer ôc de les inftruire. La politeffe , un 
goût jufte & délicat , beaucoup de re- 
ligion , & une probité à toute épreuve , 
m’ont toûjours paru les qualités les plus 
eftèntielles. En effet qu’avons-nous de 
mieux à faire que de favoir vivre , de 
penfer jufte , & de bien regler notre 
cœur ? Mais combien de cœurs faux , 
combien d’efprits gauches , combien 
d’hommes grolliers I Une éducation at- 
tentive à tous égards , m^paru le mo- 
yen le plus propre à arrêter le progrès 
de la corruption. Le défaut d’attention 
dans les peres & de docilité dans les 
enfans font les deux motifs qui m’ont 
déterminé à écrire. 

Depuis que je lis je n’ai rien vû de 
plus beau dans la littérature que le livre 
de la Bruyere. De - là vient que je le 
çite ft fouvent j mais il ne convient 
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PREFACE. 17 

'«qu’à des hommes faits ; moi j’ai eflàyé 
de faite un homme. Son livre eft plein , 
fort , nourriftant ; tout eft principe , 
maxime , fujet de méditation. Le mien 
eft plus développé , plus à la portée de 
ceux dont l’efprit n’eft pas encore tout- 
à-fait formé. Qu’on ne s’imagine pas 
pourtant que je me place à côté de ce 
grand homme ; nous régentons dans le 
même College .• lui la Rhétorique ; moi 
la Sixième. J’ébauche la matière , il la 
finit ; le principal objet de mon ouvrage 
eft de tracer le plan d’une bonne éduca- 
tion. 

Je crois qu’un pere curieux de la per- 
feélion de fon fils ne fauroit lui infpi- 
rer trop tôt ni trop fouvent d’être vrai , 
bon , poli , de n’avoir point d’humeur : 
d’abhorrer le vice & la parefle , & d’ai- 
mer l’étude. La peine eft courte , & le 
profit dure toujours. Cette première le- 
çon convient dès l’enfance 3 &C peut 
conduite jufqu’à quinze ans. 

Alors il eft tems que le pere judi- 
cieux redouble fes foins , fon atten- 
tion , fa dépenfe. Il doit h au (Ter le ton > 
ÔC ouvrir à fon fils la porte du mon- 
de. Le moment eft venu de faire con- 
courir en lui tendrement & noblement 
tout ce qui peut perfectionner le ca- 
faétere & la figure. Il faut fur-tout lui 
/. Partie, B 


18 PRE' F ACE. 
faire éviter pour toujours les femme£ 
fupeéles * & les hommes qui ne fonc 
propres qu'à lui gâter le cœur & l'ef- 
prit. Il faut lui faire aimer le com- 
merce des plus honnêtes gens , & par 
préférence , de ceux qui font au-delfus 
de lui ; le bien perfuader que c'eft allez 
d’être mis proprement , mais modefte- 
ment , & qu'il ne s’imagine pas com- 
me les jeunes gens fous que le mérite 
perfonnel dépende d'une vaine paru- 
re ; qu’il doit écouter avec attention , 
parler peu & parler jufte, fuivre les plus 
grands maîtres en tout genre d’élo- 
quence , ne manquer ni beau Sermon » 
ni plaidoyer d'apparat , ni difeours 
academique , ni bonnes pièces de théâ- 
tre. Qu’il doit lire , mais ne lire que 
des livres choifis , & fur-tout faire de 
bonnes remarques ; qu’il doit enfin par- 
tager fon tems entre la leélure , les 
exercices , & les plaifirs innocens qui 
font de fon âge. Ce plan bien exécuté , 
j’ofe annoncer au peVe de famille qu'il 
fera de fon fils , s'il eft bien né , un fu- 
jec excellent , le foûtien de fa vieilleflè 
6 c la confolation de tous fes jours. 

Ce n’eft pas tout , le projet eft beau , 
& le fuccès eft sûr , mais il demande 
trois précautions qui me paroiftent dé- 
crives. La première 3 c'eft de fe faire 
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PREFACE. i P 

ïendre compte de l'emploi du tems 8i ' 
de l'argent pour éviter l'abus. La fé- 
condé , d’introduire le jeune homme 
dans des maifons impofantes ; ce font 
des gardefous qui l'empêcheront de 
tomber. La derniere , c’eft de lui com- 
pofer une petite bibliothèque de tout 
ce qu’il y a de plus propre à étendre &c 
à orner l'efprit , & par préférence , de 
ce qui convient mieux à l'état pour 
lequel on commence à entrevoir en 
IuLplus de talent & plus de vocation. 

La meilleure terre ne fauroit fructifier 
fans culture^ .< 

Ces devoirs étant bien remplis de 
la part d'un pere en qui la nature par- 
le tendrement, par combien des foins un 
fils n’en doit-il pas marquer fa recon- 
noiflànce ? Quoi mon Pere n’exige de 
moi que ma propre perfection ! puifque 
je dois faire la récolté , il eft bien juf. 
te que je contribue au labeur. Jeune 
homme , fi le cœur ne vous dît rien , 
il ne me refte plus rien à vous dire.' 

Mais eft-ce un travail immenfe que 
d’acquérir un peu de politefîè &c d'é- 
rudition î Pofleder Horace & lavoir 
vivre , c’eft tout ce que j’exige à quin- 
ze ans. Alfurément je ne fuis pas cher j 
bien entendu pourtant que peu à peu 
le cabinet & l'ufage du monde feronï 
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io PREFACE. 
le refte. Je citerai fouvent Horace par 
mon propre goût Ôc fur le fentiment du 
P. du Cerceau. 

J’étois pour Ovide à quinze ans , 

Je fuis pour Horace à quarante. 

En effet , par tout il eft plein d'une 
morale folide , par tout il eft orné de 
traits brillans i quoi de plus beau par 
exemple que la dixiéme ode du fécond 
livre ? Le rettius vives nous procure la 
paix intérieure qui ne peut être que 
le fruit d’un attachement inviolable à 
l’efprit de juftice &c aux bonnes mœurs , 
l ‘auream mediocritatem nous apprend à 
modérer nos defirs , le littus iniqtium 
défigne bien une fortune faite à la hâ- 
te j & il me femble que le benè prapara- 
turn pettus eft une leçon bien falutaire 
dans les difgraces. 

Dès qu’un jeune homme bien con- 
duit a exprimé tout l’efprit & tout le 
fuc de Cicéron , d’Horace , & de Vir- 
gile , il doit s’attacher avec une très- 
grande attention à tous les exercices 
qui conviennent à fon tempérament 8c 
à fa condition. Je crois que le de£- 
fein eft très-utile , mais quand on fait 
attraper un point de vue & ébaucher 
un plan , on doit en demeurer-là , à 
moins qu’on ne foit deftiné au génie & 
aux fortifications j fans quoi û l’on va 
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jufqu’à la peinture , on contrarie un 
goût dangereux , on fe ruine en origi- 
naux , & l’on refte un original. Tel qui 
devroit favoir camper , juger 9 parier > 
ne fait que peindre. 

Pour la danfe, c’eft un ornement qu’il 
eft bon de fè procurer , mais il ne dure 
qu’un quart d’heure ; à trente ans on ne 
danfe plus , & alors c’eft le plus petit 
mérité du monde d’être bon danfeur ; 
ce n’eft pas que la^ianle foit un exerci- 
ce inutile ; elle apprend à le prefenter 
de bonne grâce , à marcher de bon air , 
à bien placer la tête 8c le corps , elle 
donne de l’oreille. Autre fois même on 
étoit charmé de voir bien danfer une 
courante. Seneque nous apprend que 
Scipion aimoit à danfer ; 8c Louis XIV. 
le Prince de l’Europe le mieux fait , étoit 
le meilleur danfeur de fon Royaume. 
Mais aujourd’hui qu’on ne va aux af- 
femblées que pour courir- comme des 
fous , ou pour faire le rôle de polichi- 
nelle ; aujourdJÊft que les jeunes gens 
s’étudient à devroir bolfus 8c à faire la 
teverence le pied en l’air , on fe trom- 
pe Ci l’on croit, aller au bal. C’eft re- 
nouveller les Bacchanales des Payens 9 
c’eft aller au devant de la pleurefie. 
Lifez l’article du bal dans le Diétic»-: 
naire de Trévoux. 
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Je penfe mieux de la mufique ; c *e(t 
une relfource pour toute la vie , mais 
dès que l'on fait déchifrer un air &i 
faire fa partie , c'en eft allez. Rien de 
plus méprifé qu'un homme de qualité 
qui ne fait faire que le muficien. Il eft 
fort à craindre qu'il ne joue du tuorbe 
quand il faut monter à l'alTaut , ou qu'il 
ne fredonne à l'audience. Six mois d’ar- 
mes fufKfent } il eft aulïi utile de fa- 
voir Ce défendre que dangereux & mé- 
prifable de faire le gladiateur. Le che- 
, val eft ablolument necelfaire » mais un 
an , c’eft aftcz. On ne monte plus long- 
tems que par amufement, ou pour rem- 
plir le vuide du tems qu’on ne fait pas 
mieux employer. Procurez - vous tous 
ces ornemens , ils font gracieux , ils 
font honneur au Pere &c au fils. Mais 
préférablement à tout attachez-vous à 
la leéhire. 

Il faut fur - tout favoir l'hiftoire $ 
c’eft de toutes les fciences celle dont 
on doit faire le pludÉecas j c'eft le 
témoin des tems , l’amcle la mémoire , 
la lumière & l’oracle de la vérité. Elle 
nous apprend la morale en nous propo- 
fànt des exemples de vice & de vertu 
pour fuivre les uns & pour fuir les 
autres. Rien même n'eft plus à délirer 
que la faveur des Hiftoriens » puifs 
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i^ue leur plume eft celle de la renom- 
mée & de l'immortalité. Enfin tout le 
monde devroit favoir l'hiftoire , puis- 
qu'elle eft faite pour tout le monde , 
& que fon principal objet eft l'inftru- 
étion generale. Mais il faut favoir que 
la carte & la chronologie font moins 
des fciences détachées que des parties 
eftèntielles de l'hiftoire , fans lefqueiles 
on ignore les Epoques importantes ÔC 
le théâtre des grands évenemens. 

Vous qui voulez bien férieufement 
tendre à la perfection , recueillez tour 
le fruic que vous pouvez tirer de l'é- 
ducation précieufe que vous donne uir 
pere tendre , connoiftèur & attentif. 
Les momens font bien chers , mettez- 
les à profit. Vous êtes libre , ô l'heu- 
reufe fituation 1 Qui fait fi quelque 
jour vous ne ferez point pofîèdé de la 
fureur d’amafler de l'argent ? Aujour- 
d'hui faites valoir au centuple celui de 
votre pere , amaftèz du mérite j cha- 
que choie & chaque occafion vous 
en fournifiënt les moyens. Ne vivez 
pas au hazard ; examinez , reflechiilèz 9 
écrivez ; & longez par avance que 
rien n'eft fi beau ni plus utile pour 
vous que de vous faire eftimer par 
des endroits qui ne dépendent que de 
.vous-même. Toc ou tard les dons SC 
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14 PREFACE. 
les talens ont leur part à la diftributioîi 
des grâces , & l'honnête homme ne 
veut devoir fa fortune qu'au mérité &C 
à la vertu. 

Si l'on vous fait voyager , ne ref- 
fembiez pas à ces évaporés qui ont 
couru tout le monde & qui n'ont rien 
vu. Ayez toujours fous vos yeux la 
carte & l'hiftoire du pays , apprenez 
quels en font la Religion , les moeurs , 
les forces , le commerce , la fource &C 
le cours des fleuves , la propriété ÔC 
l'étendue de l'Etat. Sachez-en toutes 
les révolutions , & voyez - en s'il fe 
peut tous les anciens monumens. Un 
peu de courage , mon enfant , devenez 
homme. 

Vous favez fans doute les princi- 
paux évenemens qui regardent les 
hommes depuis leur création jufqu'à 
Moyfe. Vous favez que les Hebreux , 
les Ifraêiites , les Juifs, & le peuple 
de Dieu ne font qu'un même peuple > 
&c comme i! n'eft pas permis d'ignorer 
tout ce qui regarde un peuple que 
nous reprefentons par adoption , nous 
examinerons tout ce qui lui efl: arrivé 
d'important depuis que Moyfe l'ayant 
tiré miraculeufement: d'Egypte, ce peu- 
ple fe trouva mêlé avec les Grecs. Nous 
venons combien d’états fe font trou- 
vez 


Digitized by Google 



P R E F A C E. iy 
Vez confondus dans tout ce qui s'eft 
appelle la Grece. Nous ne perdrons 
rien de tout ce qui regarde cette Mo- 
narchie fi renommée par la valeur , par 
la fagefte 8c par l'érudition. Nous ver- 
rons la petitefte 8c la rufticité des Ro- 
mains dans leur fondation , en compa- 
raifon de la fplendeur des Grecs. Après 
le régné des fept Rois de Rome qui fuc 
environ de deux cens cinquante ans , 
8c la durée de la République qui fut de 
cinq cens , nous entrons dans les Ce- 
fars , & nous touchons à cette époque 
adorable du falut de l'homme. De - là 
nous paierons Iegerement fur le régné 
des quarante Empereurs qui dura trois 
fiécles , pour admirer & pour méditer 
Conftantin le Grand. 

A ce nom fi révéré vous /entez qu’il 
y a bien du plaifir à étudier en galant 
homme. Vous franchiflez les bornes 
où l'enfance vous reflerroit. Vous êtes 
charmé du zele de Conftantin contre 
les Donatiftes dans les Conciles de 
Rome & d'Arles , & vous redoublez 
votre admiration ^u Concile de Ni- 
cée. C'eft-là que l'Arianifme eft fou- 
. droyé , 8c que J. C. eft déclaré con- 
fubftantiel à fon Pere. C'eft - là que 
Conftantin le maître du monde , le 
premier du nom , 8c le premier Em- 
/. Partie. . Q 
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pereur Chrétien , dépofe toute la pom-» 
pe de la Majefté pour faire plus d'hon- , 
neur à l'humilité chrétienne. On y voie 
ce nouveau Profélite fe confirmer dans 
fa foi , & confirmer la foi des autres. 
Il n'accepta qu'avec une -politeflè infi- 
nie la place qui lui étoit dûë ; il prou- 
voit par cette démarche qu'il ne rou- 
gilfoit pas de fe trouver à la tête des 
Confefièurs de J. C. fi cruellement ou- 
tragé par Arius. 

Voulez- vous remonter à la fource de 
ces prodiges ? C'eft l'ouvrage de la foi. 
Dieu infpire à Conftantin de croire , & 
il croît. C’étoit à lui qu'écoit relervée 
la gloire d’arborer le premier l’étendart 
de la Croix , in hoc fïgno vinccs. A pei-. 
ne a-t-il fanétifié fes drapeaux de ce fi- 
gue triomphant , que le Dieu des armées 
vient à Ion fecours. Maxence plus fort 
de moitié que Conftantin fort de Ro- 
me ; il s’approche , il cft battu. CeS 
réflexions jointes au fou venir de tous 
les iecours que les Romains avoient 
prêtez aux Juifs de la Grcce , me font 
fentir que Dieu avoir réfolu de tous les 
tems de faire de Rome la Jerufalem 
du Chriftianifme , & le fiége principal 
de ma religion. 

J’admire encore Conftantin le Grand 
dans fa nouvelle Rome autrefois Bi* 
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PREFACE. 17 
(ânce ,* Aujourd'hui Conftantinople , &c 
Stamboul chez les Turcs. Je me fou- 
viens en paflànt que Conftantin L la bâ- 
tit en 3 30. & que Conftantin XV. fur- 
nommé Paléoiogue , la perdit en 14J5. 
trifte époque pour le Chrétien I 
• • Sur ces grands évenemens je ’parta- 
_ g e mon attention entre le progrès de 
l'Eglife & les évenemens des deux Em- 
pires. Je tombe enfin fur l’Hiftoire des 

Mufulmans. J'examine ce qu'ils étoienc ' 

avant le quinziéme fiecle , qu'ils p r i_ 
rent Conftantinople ; je parcours tous 
les évenemens de l'Europe fur l'hiftoirc 
de chaque Etat qui la compofe , & 
j'acheve ma courfe hiftorique par ce 
qui concerne ma nation dont je me 
- fais une impreftion plus circonftanciée, 
parce que fes interets me paroiftent per- 
fonnels. 

N’oubliez pas de pafTer de l'Hiftoi- 
re aux differens fiftèmes de Philofophie, 
à quelque connoilfance des beaux Arts 
à la Fable , de - là au Droit Ro- 
main , aux coutumes particulières , aux 
il piges , furtout à ceux de votre Pro- 
vince , pour ne point demander mal à 
propos , 8 c pour fa voir vous défen- 
dre : étudiez les interets des Princes 8 c 
les négociations , afin que muni des 
principes généraux Ôc clfentiels, vous 

Cz 
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ne foyez neuf fur rien , & que voué 
ayez au moins l’ouverture necelTaire • 
pour tirer plus de fruit de l’attention 
que vous ferez obligé de donner aux 
devoirs de votre état } mais pour vous 
délaflèr d’une forte de leéture que 
vous pourriez regarder comme un tra- 
vail , lifez quelques volumes choilïs 
dans tous les genres de l'aimable Litté- 
rature qui rafinent le goût en ornant 
l’elprir. 

A l’égard de la pluralité des Lan- 
gues , convenons que fur cet article 
nos voifiris font plus habiles que nous ; 
il n’en eft point parmi eux qui ne regar- 
dent notre Langue comme un furcroît 
d’agrément & de politelTè } & nous , 
nous négligeons tous leurs idiomes à 
un point qui nous fait accufer d’or- 
gueil , pu foupçonner d’incapacité ; 
d’ailleurs , quand nous fommes obli- 
gez de commercer en pays étrangers , 
nous tombons dans la necelTité de nous 
fervir de truchemens qui fouvent tra- 
hillent nos fecrets , ou qui nous rendent 
mal ceux des autres. Et que me lervira 
de vivre fous un Roi qui foit le Pere 
de {es Peuples , fi mon infuffifance ne 
lui permet pas de me confier les inté- 
rêts ? C'eft tout à la fois une efpece de 
jÿonte & un obftacle à la fortune d’i» 
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•gnorer tous les idiomes de l'Europe. 
Nous avons mille bonnes chofes en Es- 
pagnol , en Anglois & en Italien. On 
ne peut difputer à l'Allemagne une 
profonde érudition la Langue eft 
un peu difficile , auflï eft-elle plus né- 
ceflaire, non-feulement par refpeéfc pour 
la première Cour du Monde Chré- 
tien j 'mais encore par rapport à nom- 
bre de Princes très - puiflans auprès 
defquels on peut être chargé de quel- 
que commiffion , & dont il eft aufti 
honorable qu'utile de mériter la bien- 
veillance. Pourriez- vous vous fouve- 
nir fans émulation , que Cicéron cou- 
rut toute la Grece & toute l'Afîe pour 
apprendre ? # 

Déjà l'on a compris que cette Pré- 
face n’eft que le Compendium de la 
Philofophie dont je vais diéter les 
cahiers , & l'on juge bien par cet abré- 
gé qu’elle n’eft barbouillée ni de Cejare 
Cameftres , ni de Baralipton. Elle ne 
fentira point la pouffiere de l'Ecole , & 
par-là- même elle fcandalifera le tiers- 
ordre du pays Latin. Mon but eft de fai- 
fir le cœur d'un jeune homme avant 
qu'il s'embarque fur la mer orageufe du 
monde* où l'exemple fédu&eur & la vi- 
vacité des pallions font faire fi Souvent 
naufrage à la vertu : Principiis obfîa, Il 

C* 
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faut préferver , conferver , améliore* 
le caraélère ; il faut que la raifon pré- 
vienne l’âge , fans quoi la jeunefle a 
tout à craindre. C'cft ce qui a fait dire , 
à un Auteur très délicat , 

Que c’cft une zone torride 

Qui coure beaucoup à p.aiTcr. Le P. du Cer. 

Si nous voulons que nos confeils 
foient de quelque utilité , commençons 
par flatter l'attention de ceux qui nous 
écoutent ; c’eft le moyen le plus fur de 
la fixer. Gagnons d’abord la confiance , 
bientôt après nous gagnerons le coeur. 
Mtfurons nos matières & notre ftile 
fur la pénétration de notre éleve. Con- 
duirons - le par degrés aux fujets les 
plus intereflàns j égayons furtout les 
raifonnemens les plus forts par des 
traits qui délaflènt l’efprit & qui le ra- 
niment. Les fentimens tiennent bien 
mieux , quand c’eft l'efpric qui les in- 
troduit dans l’ame. 

On ne peut afTez fouvent ni en trop 
de façons rappcller aux jeunes gens 
l’idée de leurs devoirs. On blâmera 
peut-être la maniéré aiféc dont je traite 
une matière fi importante î mais je 11e 
faurois me refondre , ni fur ma ma- 
niéré de penfer , ni fur le wur que je 
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donne à ce que je penfe : enfin je veux 
apprendre à un jeune homme à réflé- 
chir. Il eft vrai que portez à nous li- 
vrer à nos pallions , nos réflexions les 
plus judicieufes' font fouvent impuifl 
lantes ; mais fi l'on ne doit pas fe flat- 
ter qu'à force de réfléchir on parvien- 
dra à une fagefle confommée , du 
moins avec le lecours de l'âge qui ap- 
prend à penfer , & qui amene quelque- 
fois le bon efprit s on corrige aujour- 
d'hui un défaut , demain un vice , 
fi l'on ne devient pas tout-à-fait fage , 
on devient moins fou } c’efl: , je crois 
à ce moins de folie que fe réduit la fa- 
gefle des hommes. 

Nous ne fommes ni aflèz raifonna- 
bles , pour nous fixer à jouïr des plai- 
firs que la Religion permet, ni afless 
ingénieux pour corriger par le fècours 
de la raifon l'amertume de nos dilgra- 
ces. Otez de la raifon cette affreufe aufc 
terité que lui prêtent ceux qui la crai- 
gnent , parce qu’ils ne la connoiflent 
pas , ou qui la haïflènr , parce qu'elle les 
blelfe par l'endroit fenfible ; ôtez de la 
paffion fon oppofition au Chriftianif- 
me ; arrachez-en tout ce qui peut nuire 
à la réputation , à la fanté & à la for- 
tune ; alfujettïflez-la à des principes , & 
ne vous en laiflez pas ryrannifer , vous 1 

C + 
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n'en deviendrez que plus heureux : En 
un mot que la raifon Toit votre paf- 
fion dominante. Je crois que c'eft - là 
la Philofophie qu'un jeune homme 
doit apprendre avant que la corrup- 
tion attente à fon cœur „• C'eft donc 
une allez louable occupation que de 
fonger à former un vraiment honnête 
homme. Rien n'importe plus à la gloi- 
re d'un Etat que de jetter dans l'ame de 
ceux qui peuvent devenir d'excellens 
. fujets , les femences de la plus haute 
vertu. 

Il eft vrai qu’on ne convertira ja- 
mais tous les hommes , ils pêcheront 
toujours â & c'eft une railon de toujours 
écrire. Je crois pourtant qu'ils ne fe 
corrompent de plus en plus que parce 
qu'on ne leur tient que des difcours de 
fpiritualité , ou qui lentent trop l'Eco- 
le. La dévotion ou l'étude leur font 
également peur. Je prends une autre 
_ route , la feule qui me convient , je ne 
fais point le doéteur avec mon éleve , 
je dépouille ma morale d'une féverité 
rebutante , je le flatte par les plaifirs 
innocens , pour le ramener plus fine- 
ment à fes vrais intérêts. Ce moyen m'a 
paru le plus fur pour percer jufqu’au 
fond de l'ame. 

A un pédant on à un hypocrite , pro-- 
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pofer de la conformité entre les plaifirs 
.nnocens & les bonnes mœurs , quel 
paradoxe ! Quelle herefîe / C’eft Epi- 
cure reflfufcité. D'autre côté , la fou- 
gueufè jeunedè traitera mon fiftème 
de vifion ; accoutumée depuis quelque 
ïsms à préférer la grofltereté, l'ignoran- 
ce & la débauche à la politefle , à l'éru- 
dition , au bon efprit ; elle regarde le 
don des maniérés comme une puérilité , 
le don de bien penfer comme un ap- 
prentissage academique , Sc la modéra- 
tion des délits comme une vertu de 
Chartreux » ainfi en cas d'examen & de 
cenfures de ces deux parts * je ferois dif. 
penfé de repondre $ puifque les deux 
objections fe détruifenc mutuellement. 

D'ailleurs les plus fcrupuleux fa- 
vent bien que le monde demande 
une autre éducation que le Cloître : 
& mon projet eft de faire un galant 
homme , un parfaitement honnête 
homme , un homme de mérité , un 
homme de bien. Que la jeunetTe com- 
mence par fe faire un efprit de vérité , 
d’équité & de droite raifon , on ne peut 
pas lui demander moins. A ce com- 
mencement de caraétere ajoutez la 
bonté d'ame , le bon efprit , le don 
des maniérés , Sc le goût des bonnes 
eeuvres * ç’eft tout ce que je demande 
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de vous ; & c’eft: par ces quatre partie# 
principales de caractère que j'eflaye de 
vous conduire au vrai mérité. 

A quelle extrémité la corruption du 
monde nous réduit ! quelles précau- 
tions elle exige / Il faut rufer avec 
l'homme pour le fervir efficacement 
il faut entrer dans fon cœur avec art » 
il faut prévenir fes préjugés , car quel 
moyen de les détruire ? il faut ména- 
ger fa pa relie , & laifTer pourtant quel- 
que chofe dans l'efprit de celui qui 
trop tôt rebuté ne voudroit pas tout li- 
re. Il faut à fon gré montrer ou fuppri- 
mer de l'efprit , faire briller le fien aux 
dépens du nôtre , & recevoir comme 
une grâce de fa part la peine qu'il trou- 
ve à lire ce qu'on n'écrit que pour lui. 

Jeune homme que je veux moins 
flatter qu'inftruire , accommodez-vous 
à mon efprit , prenez aujourd'hui ce 
qui vous convient , & gardez pour un 
âge plus avancé les reflexions qui vous 
paroîtront au-deffus de vous. Rapro- 
chez toutes les faifons de l'homme & 
tous les états de la vie. Peut-être trou- 
verez-vous tout ce qui vous eft utile 
depuis le matin jufqu'au foir de votre 
âge , & pour toutes les fituations oà 
vous pourrez être : peut-être même que 
<cp qui jfera vraiment inutile pour vous» 
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Vous paraîtra neceüaire par rapport aux 
autres. AfTujettifTez donc vôtre péné- 
tration à l'étendue de mes foins, 6c 
prouvez par un redoublement de vertu 
l'efficacité de mon zele. 

Un exemple bien refpeCtable devrait * 
ce me femble , donner quelque autorité 
à mes confeils. Peres de famille , réveil- 
lez-vous , multipliez vos foins , paitrif* 
fez le pain de vos enfans avec le levain 
de la raifon. Aimable jeunefie , fentez 
une bonne fois tout le prix du mérite per- 
fonnel.Lailïèz loin de vous le tourbillon 
des pervers , fo»mez-vous un excellent 
cara&ere, foyons tous amis, mais foyons 
encore plus amis de la vertu , & fouve- 
nons - nous tous enfemble d’un grand 
trait le plus propre à nous y conduire. 

Philippe de Macedoine n’eut rien 
tant à coeur que l’éducation de fon fita 
De - là le choix d’un Gouverneur Sâ 
d’un Précepteur l’élite de la Grece. 
Peres , voilà pour vous. Olimpias eut 
les mêmes vues que Philippe : elle n’é- 
toit pas moins curieufè de la perfection 
d’Alexandre , & comme fi elle eût de- 
viné qu'il deviendroit le vainqueur do 
l’Afie & le modèle des héros , elle tour- 
na dès fon enfance toutes fes penfées. 
& tous fes fentimens du côtéde la gran- 
deur. Elle ne fongeoic pas comme 4 
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plupart des femmes à faire de fon fils 
petit-maître ou un adonis : Meres, voi- 
là votre leçon : Enfans , voici la vô- 
tre?. Dès qu'Alcxandre élevé par ces 
grands maîtres , eut défait Darius , la 
cadette du vaincu enrichie de tout ce 
qu'il y avoit de plus précieux en Orient, 
8c qui ne fervoit pourtant qu'à contenir 
des parfums , devint pour le vainqueur 
un coffre fort refpettable feul digne 
de contenir l'Iliade d'Homere. Alexan- 
dre méprifa la moleffe qui perdit Da- 
rius : Il aima les belles- lettres qui illuf- 
trerent Ariftote , 8c it eut une même 
avidité pour l'éloquence 8c pour la 
gloire. Que chacuu de nous , pro- 
portion 8c fubordination gardées , met- 
te fuivant fon état cet exemple à pro- 
fit : c'eft tout le fruit que j'attends de 
mon fiftême. 

Ne pouvant pas prévoir de quel cô- 
té votre goût portera votre efprit , je 
ne puis mieux faire que de vous propo- 
fer des réflexions utiles fur la matière 
qui s'offre quand j'écris. Remarquez un 
moment avec moi jufqu'à quel point 
on portoit la fuperftition avant le ChriA 
tianifme. Le jour même qu’ Alexandre 
vint au monde , Eroftrate , ce fou fi fa- 
meux dans l'hiftoire , croyant s’immor- 
talifer , brûla le temple d'Ephefe coiffa- 
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fré à Diane* Les fabuliftes de ce tems- 
là ont dit que la déellè uniquement oc- 
cupée de cette naiffaYice , aima mieux 
préfider aux couches d'Olimpias que 
de fauver Ton temple de l'incendie. Ne 
fèroit-ce point ce foin officieux de Dia- 
ne qui dans la fuite auroit porté Ale- 
xandre à vouloir fe faire divinifer ? 
peut - on lire toutes ces extravagances 
fans réfléchir que les plus grands hom- 
mes font fujets à de grandes foibleflés , 
que les Princes font bien à plaindre 
quand iis fe livrent à de lâches adula- 
teurs , que les Dieux de la fable étoient 
bien bornez , Sc que le temple d’Ephe- 
fe n'étoit pas bâti fur la pierre dont 
parle S. Matthieu. 

Si vous me lifez avec ce bon efpric 
dont je vous parlerai , vous ne croirez 
pas que par ces citations je veuille faire 
parade d’épifodes hiftoriques qui font 
fçûs de tout le monde , mais je veux , 
vous apprendre à lire avec fruit. Que 
ces exemples vous fervent pour tout 
ce que vous lirez. N'oubliez pas fur- 
tout ce confeil décifif que je vous ré- 
péterai cent fois , faites de bonnes re- 
marques. Donnez à cet ufage précieux 
du tems deux heures par jour , vous 
ne ferez jamais homme inutile , vous 
voils fuffirez à Y9U5 même * & vous 


Digitized by Google 


% 


'3$ T R E FA C E. 

amaflèrez de bons matériaux. 

Quelque trait que je cite , quelque 
ftilc que je prenne , jeune homme , tout 
■eft confeil pour vous. Ulez fobrement 
de celui que je vous ai donné fur la plu- 
ralité des langues. Rien ne vous doit 
difpenfer d'apprendre préfcrablement à 
toutes , la pureté & la délicateflè de la 
vôtre , & il n'eft donné qu'aux Dames 
de parvenir à ce point fans le fecours 
de la latinité. Le Latin bien conçu con- 
duit à l'intelligence des grands Ecri- 
vains , & le Latin joint au François fait 
déchifrer aifément l'Efpagnol & l'Ita- 
lien. De même ceux qui poftèdent le 
bon Allemand ont une grande ouver- 
ture pour l'Anglois , le Hollandois Sc 
les autres langues du Nord. Je ne 
dis rien du Grec , parce qu'il n'eft utile 
qu'aux Savans de la première claftë 
qui veulent remonter à la fource , &C 
conférer le texte avec la traduction. 
Mais rien ne m'étonne plus que de voir 
quelques Savans farcis d'idiomes étran- 
gers , & qui fa vent à peine bégayer 
celui qui leur eft propre. Comment 
peuvent-ils devenir gens de mérité , Ci 
paftanc toute leur vie à décliner & à 
conjuguer , ils ne font pas attention 
que toute langue ne peut fervir qu'à 
apprendre des chofes. 
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Quel triomphe pour la vertu ! !l n’efl: 
point d'homme vicieux qui ne veuille 
- la tranfmettre dans fa famille. J'ai fairt 
ce lèntiment qui fait feul le mérité de 
ce Traité. Le pere que j’attaque ne 
quittera ni fès partions ni les préjugés ; 
mais il me pardonnera les reproches 
que je lui fais , en faveur des conleils 
que je dorme à fon fils. Si ce fils 
prend du goût pour des principes cer- 
tains & pour des conlequences juftes , 
il fubftituera aux fiens un nouveau fit- 
terne d'éducation : & c’eft le feul mo- 
yen de rendre les hommes tels qu'ils 
devroient être. 

Je leur démontrerai que ce qu'on ap- 
pelle la Philofçphie des honnêtes gens 
n'efi: autre chofe que le fecret d’allier 
la fagefiè & la gaieté , l'érudition &C 
la politelle , la fermeté & la complai- 
fance , beaucoup de raifoii & un peu 
d’efprit. Sans fagefle , on prodigue fon 
repos , fa fortune & fa fanté. Sans 
gaieté , vous écartez les gens aimables 
dont vous avez beloin , & vous vous 
livrez au chagrin qui vous tue. Sans 
érudition , vous ne lauriez vous fufEre 
à vous-mêmes , & les fâcheux vous a f- 
fomment. Sans politeflè , vous reftez 
comme un ours dans votre taniere , 
Vous faites brutalement grand’chere , 
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Sc vous vivez feul. Sans fermeté , Ici 
éiemens , ou les fcélerats vous perfécu- 
tent , & le moindre revers vous acca- 
ble. Sans complaifance vous paflèz 
pour un feroce ou pour un tyran. Sans 
raifon , vous n'agillèz > vous ne par- 
lez , vous n'écrivez que par caprice. 
Sans efprit , vous gâtez les meilleures 
chofes , & vous déplacez jufqti'à la 
vertu. 

Nous cherchons tous les moyens 
de devenir heureux , ce lentiment eft 
de l’eflènce de notre nature , & de tout 
ce qui nous flatte rien n'échappe à no- 
tre attention. Qu'on fe marie, on attend 
un fils. Jufques-là tout eft dans l'ordre 
fi on concilie les plaifirs fur fes devoirs: 
enfin ce fils vient , & le plus fouvent 
on confie fon éducation à un homme 
groflier qui ne fait pas lire. Pourquoi ? 
le bon marché fait tout prendre,& on ne 
veut pas réfléchir qu’on ne fauroit allez 
payer un excellent précepteur : voilà 
le premier principe du mal. L'enfant 
de fon côté craint fon theme comme le 
pilote craint l'écueil. Cicéron , Virgile 
& Horace font fes grands ennemis : s'ils 
l'acculent de parelfe , ils les traite de ca-? 
lomniateurs , & le précepteur de bou- 
reau. Enfin il eft peu de précepteurs 
capables de convaincre la jeunelîe 

que 
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ique l’étude n’eft ni un métier ni un far- 
deau,que c’eft une^eine courte & lege- 
re,qu’elle ouvre l'efprit , & qu’elle nous 
rend propres à tout. Le maître fouvent 
i plus borné que le difciple ne l’inftruic 
qu’à la façon des perroquets. Il ne 
fait point applanir la voie ni adoucir 
la dureté des termes. Jamais de ces 
traits hiftoriques qui trouveroient fi 
bien leur place dans la converfation. 
La matière qu’on traite , 8c l’efprit de 
l’écrivain ne font point fentis ; cepen- 
dant la traduction eft faite , la leçon eft 
repetée , l’écolier gagne l’image , le 
pédant s’applaudir. Avec tout cela le 
précepteur mal choifi par avarice fut 
toujours 8c fera toujours un fot , 8c 
l’enfant qui promettoit , mal dirigé , 
relie un ignorant. Ce défordre finira 
quand ôn changera de fiftême. 

Quel affreux renverlement ! mille 
gens diftinguent fort bien l’eau de la 
Barbade de la fine orange , 8c donne- 
roient des leçons de tridrac & d’é- 
chetS , qui ne fauroient définir un fub- 
flantif 8c un adjeétif. On veut favoir 
les chofes , 8c on eft effrayé de la ma- 
niéré de les apprendre. Si j’avois dit 
aux Dames d’Allemagne qu’aimer eft 
le plus joli verbe du François , qua 
lendreffè & beauté font les plus ri- 
’ /. Farde, * D 
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ches fubftantifs de notre langue , & que 
confiance eterntlle eft un adjeétif rare 
parmi nous , elles m'auroient regardé 
comme un précepteur allez galant. Mais 
fi je dis tout uniment à nos Dames que 
toutes les chofes de la vie font autant 
de fubftantifs , & que l’adjeétif eft l’é- 
pitéte qui exprime la qualité de chaque 
chofe : fi j’ajoute que deux adjeétifs 
ne fauroienc former un fubftantif , el- 
les me prendront pour un fécond Trif- 
fotin. -En un mot nous craignons d’ap- 
prendre ce que nous devons favoir. 
Nous ne voulons pas remonter jufqu’à 
la racine des chofes. On hait les prin- 
cipes, on fe croit allez habile quand 
on fait effleurer le bon de la fuperficie. 
On ne veut pas parler mal , & on ne 
veut pas apprendre à parler bien .• on ne 
veut pas favoir définir , ik. on voudront 
raifonncr jufte. C’eft de cette contra- . 
diétion monftrucufe que naiflent tous 
les barbarifmes dans le langage , & tous 
les fophifmes dans le raifonnement. 
Ceci n’eft qu’un canevas : J’ai tâché 
de le remplir en nourriflant & en mul- 
tipliant mes ( hapitres. 

J’ai lu & relft ce Traité avec plus 
d’attention que jamais , non en Auteur 
qui s’admire , mais en Ecrivain qui 
cheiche de bonne foi à connoître fe$ 
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fautes & à les corriger. Je ne voudrois 
avoir plus de talens que pour contenter 
plus parfaitement mes LeCteurs. Je 
fuis homme , donc je fuis foible , & je 
puis fans honte avouer ma foibleflè» 
J'attendois mes derniers exemplaires 
avec quelque empreffement j j'avois. 
même emprunté de nos meilleurs Ecri- 
vains les embellifîemens qui me paroif- 
foient convenables pour introduire- 
mon Livre chez les curieux plus ho- 
norablement que la première fois. Hé- 
las / j'eus peine à le reconnoître , tant 
il étoit mutilé , & je ne pûs m'empêchec 
de jurer tour bas. 

En effet , quoi de plus rebutant pour 
le LeCteur 3 que d'être obligé de de- 
viner une période traveftie , & de ré- 
tablir une conftru&ion deshonorée par 
une ponctuation ridicule ? Ce défaut 
plus important qu'on ne penfe s pour- 
roit gâter les livres les plus refpeCta- 
bles , & dont nous tirons nos réglés 
les plus infaillibles pour les mœurs» 
La régularité ou l'irrégularité de la 
ponctuation rendent le même texte 
fufceptible de deux, interprétations dia- 
métralement oppofées. L'efprit vivifie „ 
mais la lettre tue : tout le monde ne 
fait pas bien lire ; & fi la ponctua- 
tion eû très-importante dans la langue 

D r 
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Latine , mille fois plus abondante SC 
plus énergique que la nôtre , comment 
le François peut - il être. entendu , Il 
l'Impreffion le défigure ? 

Mais enfin la pénétration des con- 
noifieurs a fuppléé en ma faveur aux 
fautes de cette efpece , & il y auroit 
de ma part de la mauvaife humeur à me 
plaindre amèrement de ce que le Pu- 
blic a obligeamment pardonné. Je ne 
ferai pas fi indulgent fur mes propres 
fautes , je les ai fenties , je les avoue , 
ik j'ai tâché d'en reparer une partie .* 
car combien en reftera-t-il encore que 
l’exaétitude toujours la dupe de l'a- 
mour propre , n'aura pas même remar- 
quées î On fe pardonne un tour défec- 
tueux en faveur d’un joli trait , on fa- 
crifie la raifon à l’efprit : tous les Au- 
teurs en font-là ; mais pourquoi cette 
réflexion ? on m’a compris dans l'am- 
niftie generale. 

Je fuis tombé dans des négligences 
grammaticales que tout autre Ecrivain 
plus clairvoyant & plus circonfpeéfc que 
moi auroit apperçues. Il tft vrai que 
fouvent il en échappe de pareilles à la 
legereté de la plume , qui qtjand l’ef- 
prit eft de belle humeur , vole rapide- 
ment de période en période. Chacune 
a fes termes favoris , & on fe fait un - 
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ftile d'habitude. De là des tours & des 
, expreflions qui reviennent fans ceflê 
malgré l'Auteur. Tantôt occupé à ex- 
primer un fentiment ou à polir une 
penfée , tantôt plus attaché aux traits - 
qu'à la draperie , je n'ai point réfléchi 
que quand on peint d'imagination , on 
emploie trop fou vent les mêmes cou- 
leurs. Une idée que je trouvois heu- 
reufe aidoit à la vivacité à me fédui- 
re. Enfin je ne me fuis apperçu qu'après 
l'impreflfion de ces répétitions involon- 
taires qui gâtent le ftile : les réflexions 
les plus judicieufes , & la narration la 
plus coulante ont également befoin des 
grâces de la variété. 

Les défauts dans le plan font plus 
âmportans & moins pardonnables 5 par- 
ce que la vivacité ne peut pas fervir d'ex- 
eufe, & que le parfait arrangement d'un 
ouvrage efl: la preuve la moins équi- 
voque d'une bonne judiciaire. J'ai eu 
tort de laiflèr fubfifter pour- le premier 
Chapitre de mon Livre ce qui n’en étoit 
que le difeours préliminaire. C'eft: por- 
ter trop loin la Angularité que de com- 
prendre dans le corps d'un ouvrage ce 
qui efl: neceifairement un hors-d'œuvre. 
Cette faute de ma part eft d'autant plus 

? [roflfiere , que je fuis convenu dans la 

ècoude édition que ce premier Chapt- . 
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tre n’étoit que le Compendium ou l'a* 
bregé de ma philufophie. Cette con- 
tradiction de ma part ne pourroit - elle 
pas s’appeller par un Philofophe rigo- 
rifte contrarium in objefto ? Je réduis- 
donc le nom de Chapitre à celui de 
Préface. L'enflure des mots ne fait pas 
la valeur des chofes. 

Voici félon moi la plus groiïiere 
de mes fautes. A peine mon éleve 
favoit bégayer l’idiome des Latins > 
que je le conduifois en homme de mon 
âge, fans réfléchir que j’ecrivois pouç 
un homme de quinze ans. Je venois de 
dire que j’eflayois de faire un homme , 
& je croyois parler à un homme faiu 
Tout le monde fait qu’un difeerne- 
ment jufte & délicat fur les ouvrage* 
d’efprit eft le fruit le plus précieux 
qu'on puifle tirer de l'érudition , & il 
eft vrai que fans cette juHeflè de goût 
on ne fauroit acquérir les grands dons- 
de bien penler , de bien parler , de bien 
écrire. Or ces dons ne font aiïurémcnt 
pas à la portée du jeune homme dont 
l’efprit s'émancipe , mais dont la raifoi» 
n’a pas encore atteint fes années de ma- 
jorité. Je devois donc lui donner quel- 
ques confeils fur les moyens de les ac- 
quérir. Vouloir conduire quelqu’un à 
la perfection fans lui frayer le chemia 
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C[UÎ y mene , c’eft pafter du commen- 
cement à la fin , omijfo medio : c’eft ref. 
fembler à ces faux Prêtres qui ufurpent 
îe Sacerdoce per faltum. Il ne faut pas- 
d'avis trop élevez à l'homme qui com- 
mence , & de l'apprentiftàge au chef- 
d'œuvre ; l'intervalle eft grand. 

Au commencement de cette Préface 
j'ai montré qu'une fade critique ne m'é- 
branloit pas : ici je donne un exemple 
de la féverité avec laquelle on doit le v 
critiquer foi-même. Mais ce n’eft pas 
affez de ma part de fentir & d’avouer 
mes torts , je dois fur tous les chefs 
une forte de fatisfa&ion ; & je fouhaite 
qu'on la trouve dans les changemens 
que j'ai faits , & dans le nouveau Cha- 
pitre que je donne par fupplément fur 
les premiers élemens de la littérature*. 

Je fai qu'il eft difficile de remplir des 
lacunes : il en coûte pour ajufter un 
milieu entre ce qui le précédé & ce qui 
le fuit ; nous ne voyons même perfon- 
ne qui veuille finir l’ouvrage d'un au- 
tre. S'il eft mauvais , il ne mérité pas 
qu'on l'aclieve ; & s'il eft au mieux , 
on ne veut point travailler d'après un 
grand Maître. Le Roman de Voiture >. 

& le Virgile travefti de Scaron font refr 
tez imparfaits. Si j'avois été meilleur 
Archite&e , j'aurois mieux entendu le 
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deflein & l’éxecution : je n’aurois pas 
été obligé d’épaiffir mes fondemens 3 
& de travailler dans oeuvre. 

Pourquoi voit-on tant d’ignorans , 
de pareflêux , de libertins , d’hommes , 
greffiers & inutiles ? C’eft qu’on ne 
met point à profit cet âge fortuné que 
j’ofe appeller intermediaire entre les 
détails repugnans de la fcholaftique 6c 
les vues ferieufes d’un établilîemqnt. 

On peut dire en general qu’un jeune 
homme eft aulTi charmé d’avoir finifes 
clafles à quinze ans qu’un portefaix qui ^ 
fe débarafte de fon fardeau ; il ne voit 
plus que de cent lieues le College qu’il 
vient de quitter , il en abhorre le fou- 
venir , il fe croit tiré d’efclavage , & 
ce nouvel affranchi ne s’occupe plus 
que de fes exercices, de fon entrée dans 
le monde , des agrémens extérieurs , 
des plaifirs folâtres , de la compagnie 
des jeunes fous , & de la neceflîté pro- 
chaine d’opter entre l’épée & la robe. 
Dans le fort de cette féduétion de tou- 
te efpece , que devient la précieufe 
érudition dont les premiers principes 
lui ont coûté tant de tems 8c tant de 
foins r C’eft un avorton qui périt avant 
que de naître ; c’eft une fleur qui r c 
fane avant que d’épanouir : femblable 
au foin qui croît fut le toît d’une mau- 

yaife 
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Vaife chaumière , & dont on ne recueille 
rien , fient fœnum teElorum , &c. Je fai 
qpe ce trait du Ptophete Roi regarde 
plus les pervers que les ignorans , auflï 
je n’en tire qu’une comparaifon. Si on 
en veut voir la traduction littérale , on 
la trouvera dans Malherbe ; mais je 
croi qu’on me faura bon gré de rap- 
porter du moins ici ces quatre beaux 
Vers de Hefnault. 

Toi qui meurs avant que de naître , 
Aflemblage confus de l’être & du néant , 
Trifte avorton , difforme enfant , 

Rebut du néant & de l’être , &c. 

Les jeunes gens donnent dans deux 
extrêmitez étonnantes. Si on tâche de 
leur infpirer du goût pour les belles- 
lettres , ils croient qu’on veut les ra- 
mener à pas d’écrevilTe jufqu’à la mé- 
canique de la Grammaire , ou qu’on va 
les élever par dégrez jufqu’aux langues 
Orientales. Ils ne favent pas que le Ru- 
diment du monde efl: le plus neceflaire 
de tous les livres. Mais celui qui a un 
peu de fève & de raifon penle bien au- 
trement. Il veut favoir l’étymologie 
des termes qui lui avoient fait peur , & 
il ne veut pas fe reprocher d’avoir per- 
du dix ans de fa vie à défricher un 
champ raboteux. Il veut connoître à 

/.'Partie, E 
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fond, ces illuftres morts qu'il n’avoît- 
qu'entrevûs , & dont il avoit craint le 
commerce. Il forme fon efprit & l'en- " 
richit aux dépens du leur. Ce qu’il avoic 
trouvé un métier pénible, lui paroît le 
plus beau de tous les Arts. La mine eft 
découverte , & il creufe. Le fond eft 
cultivé , & il récueille au centuple. En- 
fin il s'introduit courageufêment dans 
le fentier qui mene à la gloire , & c’eft 
là que commencent les prodiges de l’é- 
mulation , fans laquelle on ne verroic 
pas de grands hommes. 

Voilà ce que j’attends des fujets ai- 
mables & dociles qui voudront bien 
me regarder comme leur ami , & tirer 
quelque utilité de mes confeils. Prêt à 
me rejouir avec eux , qu’ilj s’infttuifent 
avec moi. Il ne s'agit entre nous ni de 
décliner Mnfa , ni de foutenir au Col- 
lege Royal une Thefe en langue Hé- 
braïque. Je ne leur propofe qu’un mi- 
lieu judicieux &c amufant entre l'igno- 
rance & le profond favoir. J'admire les 
hommes vraiment doétes comme les 
vrais dévots. Mais je fuis fi perfuadé 
qu'il eft peu de favans qui d'ailleurs 
ayent du mérité , que j'ai toujours craint 
de me gâter le peu que j’ai d'efprit , fi je 
me hériffois d’un fàvoir inutile. Le Che- 
valier de Cailly penfoic de même. 
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Dieu me garde d’être fçarant 
D'une fcience fi profonde ; 
tes plus dodes le plus fouvent 
Sont les plus fottes gens du monde. 

ïl faut favoir , mais préférablement 
à tout , il faut favoir vivre. Je croi qu'on 
a l’ellèntiel de la fcience quand on fait 
tout ce qu'un galant homme doit fa- 
voir , quand on a allez de fond pour 
bien remplir les devoirs de fon état , & 
allez d'acquis pour être fouhaité dans un 
monde poli. En un mot , je demande un 
efprit plus orné que furchargé. Mais 
pour fe former l'efprit que je louhaite , 
il faut une gtande juftelîè & une grande 
délicatelîè de goût , & c’eft ce qui fait 
que le vrai mérité eft fi rare. Ce goût ne 
fe peut- gagner que par le commerce des 
livres choilis & des honnêtes gens , de 
ces gens qui nous gagnent le cœur en 
nous infpirant le délir de leur reflèm- 
bler. Ces hommes , feuls propres à pi- 
quer l'émulation d’un jeune homme 
bien né , vous ne les verrez point don- 
ner dans les obfcenités , dans l’équivo- 
que , dans le quolibet , dans la fadaife , 
dans l'efprit romanefque. Ces fades or- 
nemens ne devroient fe débiter que fur 
le Pont neuf. Tout cela lent le goût dé- 
pravé & le faux bel efprit. 

' E z 
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Ces deux défauts , tout odieux qu’ils 
font , gâtent bien des cara&eres. Les 
Dames ne font pas moins intereflees 
que nous à s'en garantir. Non que je 
veuille être leur Pédagogue -, c'eft d'el- 
les que nous tenons la maniéré de bien 
écrire & de bien parler. Elles ont une 
Rhétorique naturelle qui les difpen- 
fe de l'étude ; & fi celles qui font 
nées avec d'heureufes difpofitions vou- 
loicnt fubftituer de bonnes leétures à 
de fades Hiftoriettes & à de mife- 
rables «Romans , la fage défiance à 
la préfomption ; Sc des principes furs 
aux préjugés & à l'entêtement , elles 
fe trouveroient de niveau avec tant 
de femmes illuftres dont le Catalogue 
fe trouve dans tous les livres. Ces Da- 
mes favoient beaucoup , mais elles n'é- 
toienc pas les femmes [ayantes de Mo- 
lière : leurs talens étoient précieux , 
mais elles n'étoient pas des Précieufes 
ridicules , & Trijfotin n'avoit pas été 
leur Précepteur. 

Je voyois autrefois avec admiration 
nombre de femmes diftinguées courir 
dès cinq heures du matin pour enten- 
dre nos grands Orateurs. Je voyois 
les jeunes gens former entr'eux de pe- 
tites Academies , prémices heureux du 
mérité nailfant ! On ne rougilfoic pas 
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àîor? . d’avoir de, l’efprrt. Aujourd’hui 
ce goûc eft ufé , cette mode eft paflee. : 
il femble même qu’il y aie du danger ü 
devenir homme de mérité. De-là vient 
qu’imperceptiblement les belles - lettres 
vont rentrer dans le cahos d’où les tira 
le Cardinal de Richelieu. Le tems des 
'Homeres , desiPlautes , des Pindares , 
des Anacréons , des Demofthenes » 
voilà la gloire des Grecs. Le fiécle 
d’Augufte , voilà la gloire des Latins. 
Le Régné de Louis XIV. voilà la nô- 
tre. Mais peu curieux de la conferver , 
la parelTe & les plaiftrs nous replon- 
gent dans l’ignorance. Il eft vrai que 
nous, avons encore aujourd’hui de 
. grands fu jets dans tous les genres , mais 
ils font plus rares foute d’émulation. 

Nous admirons encore un peu 3 mais 
infoniîblemem nous en perdrons l’ha- 
bitude. Un changement li fubit dé- 
montre fans-i répliqué la décadence 
du bon goût , dont le P. du Cerceau 
parle Ci bien.'- Cette décadence ne fe 
borne pas à déshonorer l'efprit , elle 
s’étend à toutes les parties de l’éduca- 
-tion , & cfeft ce qui défoie les partifans 
du mérité. Je croi pourtant qu’un bon 
Gouverneur auroit grand plaifir à for- 
mer des éleves dignes de fes foins. 
Pourquoi donc Je fuccès eft-il fi tare î 
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C’eft qu’il demande deux hommes , bîl 
qui fâche inftruire , un qui veuill* 
écouter. 

* * . • * * i 

Mais quel homme eft aflez habih 
Pour hâter un efprit tardif , 

Ou contenir un efprit vif ? 

Ce chef d'œuvre n’eft { pas facile. 

D’ailleurs la jcunefle indocile 
A des yeux & ne veut pas voir , 

Et rebutée au moindre obftacle, 

Elle voudroit par un miracle 
Ne rien apprendre & tout favoir. 

Je tic fai fi j’aurois bien placé mes 
fupplémens. Un de ces morts avec qui 
je fuis en commerce , m’avertit de ne 
pas coudre de la bure avec de la pour- 
pre. Le confeil eft judicieux j mais à 
qui eft- il donné de le fuivre ? A tous 
hazards. FideLe fe&ateur d’Horace , 
j’ai tâché de réunir par tout l’agréable 
& l’utile. J’avois fondé le gué à la pre- 
mière édition , je me fuis démafqué à 
la féconds , à la troifieme je m’enhar- 
dis : j’augmente mon Livre , la matière 
eft vafte , & mon zele eft fans bornes. 
Cette difpofition me tient lieu de ta* 
lens. 

On dit toujours bien ce qu’on dit , 

Quand le cucur fait pat 1er l’elptit, * 
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11 eft pourtant vrai qu'un livre qui 
le fait jour en faveur de la ncfuveaute , 
paroîtroit bien meilleur , fi le Leéteur 
& l'Ecrivain fe trouvoient même in- 
tentionjmême pénétration, meme façon 
de penfer. Ce Traité auroit befoin 
plus que tout autre ouvrage , de trou- 
ver cette convenance que je crois une 
efpece de fympathie. O que cette fym- 
pathie d’efprit auroit de pouvoir fur le 
cœur ! Les nœuds fecrets dont parle 
Corneille , qui nous préviennent fubite- 
ment , & qui font les commencemens 
d'une liaifon imprévue , peuvent fe 
rompre aufli rapidement qu'ils fe font 
formez. Un travers dans l'humeur , un 
entêtement , trop de féchereffe dans les 
maniérés , la différence des fentimens , 
un rien enfin détruit en moins d'un 


quart - d'heure ce que le premier mou- 
vement avoir produit. Il n'en eft pas 
de même de cette fympathie , qui pro- 
cédé non - feulement d'une phifiono- 
mie qui plaît , mais encore de la con-' 
formité dans la façon de penfer , & du 
même goût pour la littérature. Le mé- 
rite qu'on reconnoît ou qu'on fuppofé 
dans l'Ecriyain , juftifie la prévention 
du Leéteur. Son eftime lui paroît moins 
bazardée , & quelquefois devient par # 
gradation le fondement légitime de la 

E 4 
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- tendre amitié. Que j'aimerois à écrire > 
û un connoifleur en me lifanc m'ho- 
noroit 

De ce je ne fai quoi qu’on ne peut expliquer. 

Balthafar Gracian dit excellemment , 
qu'il y a une parenté de cœurs & de 
genies , que cette fympathie n'en de- 
meure pas à l'eftime , qu'elle iva jufqu'à 
la bienveillance , d'où elle arrive en- 
fin à l’attachement : qu'elle perfuade 
fans parler , & qu’elle obtient fans re- 
commandation. 

J'ai lu en quelque endroit , qu’il eft 
permis à la vertu de fouhaiter de la 
réputation ; à plus forte raifon doit- 
on permettre aux Ecrivains de fe re- 
paître d'un peu de fumée. De-là com- 
bien de recherches , de veilles , de 
travaux , combien de feuilles retou- 
chées vingt fois I Souvent même ce 
qui paroît le plus aile , eft ce qui a 
coûté le plus ; il faut bien de l'art 
pour ne laiffer voir que du naturel , 
& malgré toute cette étude on n'efluie 
que trop fouvent le fort , dont M. 
Rouffeau vous parlera dans la fuite. Si 
vous écrivez par penfées détachées ? 
• cette maniéré ne convenoic pas à un 
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Uifcours qui doit être fuivi. Si vous 
fuivez trop votre fujet î vous ne con- 
noiflez pas l'heureux enthoufiafme. 
Mêlez-vous l'un & l'autre ? Une pré- 
ciettfe dira que votre ftyle n'eft pas dé- 
cidé. Revenez - vous quelquefois à la 
charge pour faire plus d'impreffion î 
Vous tombez dans des redites ou des 
déplacemens. En un mot les prétextes 
fpecieux ne manquent jamais à la criti- 
que, furtout quand elle eft foutenue 
par l’eiprit gauche ou par le mauvais 
goût. Que peut faire de mieux un 
Ecrivain qui ne fe déconcerte pas aifé- 
ment , que de s'en dédommager par 
la flatteule efperance d’être honoré de 
l’approbation du Public î C'eft le feul 
piège que m'a tendu l’amour propre, 
ôc c’eft le feul prix que j’ai ofé attendre 
de mes foins. Rien ne pourroit me 
flatter autant, que d'infpirer aux jeunes 
gens du goût pour le vrai mérite. 

Malgré toutes les raifons qui m’ont 
déterminé à grollîr conftderablement 
mon Livre , peut - être aurois- je bien 
fait de m’en tcnir-là î Le public étoit 
content , le fera-t’il encore ? Les goûts 
changent , l'efprit eft quinteux , l'ima- 
gination fe refroidit , toute beauté s'u- 
fe : ôc jufqu'au titre d'un ouvrage , en 
fout on voudroic du tout neuf. Il eflj 
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vrai que mon plan étoit irrégulier i 
mais auflî je n'ai pu reparer cette irré- 4 
gularicé qu'en traitant une matière fé- 
che , ennuyeufe , 6c rebattue mille 
fois. N'eft-ce point corriger un défaut 
-par un autre défaut , 6c devois - je 
.m'expofer à devenir fatiguant par re- 
connoiffance ? 

Quand mon Livre parut , j'eus peur 
que le titre ne révoltât. Je le trouvai 
trop impofant -, 6c s'il eft dangereux de 
donner des confeils qu'on ne nous de- 
mande pas , je devois encore moins 
dogmatifer fur une matière , vafte , 
qu'on regarde comme arbitraire , & 
dont je n'ai qu'une legere teinture. J'a- 
vois intitulé cet ouvrage la vraie Philo- 
fophie pour tous les âges ôc pour toutes 
les fituations de l'homme : mon célébré 
Examinateur M. de Fontenelle trouva 
que ce titre effrayant fcntoit trop l’éco- 
le ; il décida , j'obéïs , & j'égayai mes 
yaifonnemens. Heureux fi en écrivant 
fur le vrai mérité , j'avois attrapé l'arc 
de former le cœur & l'efprit. 

Le cœur n'a befoin que de fenti- 
tnens , mais l’efprit a befoin de princi- 
pes , 6c c’eft: à ces principes que je me 
fuis attaché dans mon Chapitre nou- 
veau. Peut-être qu'à ce moyen j'aurai 
çjéfarmé les Cenfeurs qui voûtaient 
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-trouver plus de nerfs dans mon ouvra- 
ge , 8c qui me demandoient une dif. 
tribution plus géométrique ; mais auflî 
qu'ils ne forcent pas toujours l'efprit 8c 
la raifbn à Ce trop aftujettir à la réglé 
du compas : des confeils , ferieux il eft 
vrai , mais offerts d'une façon légère 8c 
avec cordialité , ne font pas une leçon 
,de Mathématiques. 

. J'ai compris qu'il faut former l'eC* 
prit ayant que de l'orner; c'eft la pierre 
angulaire du mérité. Il rie s'agit pas de fe 
faire un clinquant d’allegories 8c d'àn- 
tithefes ; il faut apprendre à bien parler, 
.c'eft la rhétorique du monde. Il faut rai- 
ionner jufte , c'eft la vraie Philofophie. 
Il faut abhorrer les ledures obfcenes & 
le commerce des impies & des liber- 
tins , c'eft le fèul moyen de confèrver 
la pureté des mœurs. Il faut aimer les 
livres exquis & les honnêtes gens , c'eft 
la fource de la politeflê , du goût 8c de 
l'érudition. Voilà l'efprit démon Livrei 
& c'eft dans les jeunes gens ce concours 
heureux que j'appelle le rudiment de la 
fagefte. On peut bien paftèr cette mé- 
taphore à un Profefteur d'efpece fin- 
gui iere , & à un Auteur de nouvelle 
édition. Pourrois-je craindre de faire le 
rôle de Maître-ès-Arts , fi je plaifbi* aux 
tommes choifis ? 
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J’ai déjà accoutumé l’oreille au* 
termes d’axiome , d’hypothefe & de f „ 
fubftantif. Il m’en eft échappé quelques 
autres qui font nécelfairement du mé- 
tier ; & je me juftifie de cette liberté 
fur l’exemple de la Fontaine. Quand 
il rajeunilfoit un vieux mot , qui lui 
fourni doit un rime , ou qui racourcif- 
foit la Fable par un tour plus laconique, 
il peftoit contre I’ufage qui avoir prof- 
crit ce ternie : mais enfin ce terme étoit 
bien placé. C’cft grand dommage , dit- 
il , qu’on ait répudié ce mot. 

11 m'a toujours paru d*une énergie extrême. 

« t 

M. Roufteau en lâchant tous îles 
foudre du Parnalîè contre le fophif- 
me impofteur , auroit-il befoin pour le 
faire entendre , de nous peindre un 
' efpric de travers , dont tous les raifon- 
nemens font gauches ? Si pour faire 
concevoir les chofes , on fe fert de 
termes qui font uniques , eft-ce un pé- 
dantifme ? Ne fauroit - on en appren- 
dre l’étymologie , fans gagner la migrai- 
ne ? Je fai qu’il eft plus agréable de 
retenir une fcene d’Andromaque ôc des 
fragmens de Quinault : aulll les termes 
de l’école ne font-ils pas faits pour la 
(ruelle. Mais j’en reviens-là > il faut ea 
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tout remonter aux principes. C’eft à 
l'Ecrivain circonfpeét à ne pas en- 
nuyer en inftruifant. Les meilleures 
choies déplacées perdent tout leur prix. 
Quintilien donne là-delfus une leçon 
bien utile à ceux qui lé mêlent d'écrire. 
Non tam refert quid dicas , quant quo 
loco. C'eft fur cette réglé que J'ai cor- 
rigé cette troilîéme édition. 

J'ai peine à entamer ce qui me relie 
à dire , pour rendre complet l'argu- 
ment de ce Traité. J'ai crû devoir 
ajouter des - exemples de ma façon , 
aux cohleils que je donne fur la littéra- 
ture. Ces exemples font de deux ef* 
peces , mes amuîémens 8c mes occupa- 
tions. Pendant quatre ans que les affai- 
res du Roi me retinrent à la Diette de 
l'Empire , je me fis un devoir de rem- 
plir utilement le vuide de chaque jour, 
8c je commençai par crayonner le plan 
du livre auquel on a fait grâce. Cette 
première idée m'en fit naître une fé- 
conde , qui demandoit moins d'atten- 
tion. Je ramalTai ce qui m'amufoit 8c 
ce qui m'occupoit alors , 8c j'y joignis 
ce que j'avois fait de plus fupportable 
depuis ma tendre jeunclfe. Voilà les 
matériaux d'un fécond ouvrage , non 
de même goût que le premier , mais 
de même encre ôc tendant à même 
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fin. Il eft vrai qu'il n'eft pas égale* 
ment fait pour tout le monde , mais 
il fera plus inftruétif pour ceux que 
des circonftances particulières peuvent 
engager dans la même fîtuation où je 
me trouvois. Ainfi amufant pour quel- 
ques-uns , plus utile aux autres , les 
jeunes gens pourront former le deflèin 
d'écrire légèrement dans tous les goûts - 
6c dans tous les genres , &c parvenir à 
ce grand art que je n'ai point attrappé 
de paroître homme de mérité. 

Cet art qui pourroit effrayer les pu- 
sillanimes , n'eft pas auffi difficile à ac- 
quérir qu'on le croiroit au premier 
coup d'œil ; il ne s'agit que de vou- 
loir êc fçavoir profiter de ce qu'on 
voit tous les jours. Eviter les défauts , 
imiter les vertus , mettre à profit la 
le&ure & l'ulage du monde, connoî- 
tre la folie , adorer la fagefle , faire 
emplette de mémoire, d'efprit & de 
goût à ce moyen l'efprit le plus bou- 
ché pourra faire fortune avec les plus 
imparfaits* Si l'on en vouloir effayer , 
l'oifiveté feroit moins de vicieux , & la 
république des lettres feroit mieux peu- 
plée. 

Les goûts font fi differens , qu'il 
n'eft pas poffible qu’un ouvrage foit par 
Xout du goût de tout le monde ; mais 
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par la même raifon il n’eft pas poflîble 
que chacun ne trouve pas quelque cho- 
Jc qui lui convienne dans celui que je 
propofe ; ôc fi l'oreille bien délicate 
n'eft pas toujours chatouillée , du moins 
la plus lcrupuleulè ne fera bleflee en 
nul endroit. Au relie ceux qui lavent 
bien lire , doivent favoir un peu de- 
viner. Il ne faut jamais dire que la ve- 
nré , mais il ne faut pas toujours la 
dire. 

Je fai que le manuferit dont je 
hazarderai peut-être l'imprelfion , ve- 
nant à Ce placer à la fuite d'un ouvra- 
ge fuivi , interelïant & , déjà goûté , 

. ne paroîtroit pas alfez alibrti au Trai- 
té du vrai Mérité ; mais aulfi j'ai lailfé 
entrevoir que mon delfein étoit d'inf- 
pirer à ceux qui me fuivront , de ne le 
pas endormir dans l'ignorance & dans 
l'inutilité. 

Les pères , comme on fait , Ce flattent aifement. 

Mad. de Villedieu, 

' { .x • 

Je lai encore qu'un in-folio d'ou- 
vrages d’éfprit , fulfent - ils de main 
de Maître, pique moins la reconnoif* 
lance de ceux qui nous fuccedent, que 
nombre de zéro utilement multipliés. 
Combien de gens préfèrent les Comp- 
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tes faits à la littérature , 8c Barefme 
à Cicéron ? Il n’efl: guere d'heritiers 
qui ne fuÛent bien ailes d'être fils d'un 
(oc heureux. 

.... Qui fait pour tout fecret , 

Cinq & quatre font neuf , ôtez deur , relie fept, 

. . Boileau. 

'Mon Héroïne s'écrie admirablement 9 

i 

Il eft pafîé ce tems où d’un bon mot , 

Stance ou dizain l’on payoit fon écot , &c. 

Et Quinauit étoit bien plus embar- 
raflé de l'établiflement de fes filles % 
que de fournir des paroles à Lulli * 

Mais à fuivre Appollon on ne s’enrichit guere » 
C’eft avec peu de bien un horrible devoir 
De Ce fentir preiré d’être cinq fois beau-perc. 
Quoi cinq a&es devant Notaire ; 

Pour cinq filles qu'il faut pourvoit ! 

O Ciel ! peut on jamais avoir 
Opéra plus fâcheux à faire ! 

Enfin chacun a fon afeendant , nous 
fuivons l'étoile qui nous guide : 8c 
quand nous écrivons , des vues loua- 
bles peuvent juftifier le projet , mais 
la bonne volonté ne repare pas l'in- 
fuffifance, 

Pline 
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• Pline dit qu'il vaut mieux ne rien 
faire , que de s’amufer à faire des riens. 
Mon Traité a plu aux honnêtes gens ; 
ils ont pris plaifir à s'y reconnoître. Il 
a plû aux autres , qui charmez de para- 
phrafer les défauts d’autrui, ne recon- 
noilîent jamais les leurs. Mais ici com- 
ment foutenir l'index auprès d'un cen- 
feur trop févere , ou de ces efprits fubti- 
lifez qui ne veulent que du merveilleux î . 
Ce que j’ai fait à Ratisbonne importe- 
t-il au Public ! Mes badinages poéti- 
ques valent-ils l'imprefïion ? Comment 
les concilier avec un Traité de Philofo- 
phie , & avec la préférence que je don- 
ne à la profe ? Voici ma réponfe. 

Pour badiner quelquefois avec Je» 
Mufes , il n’efl: pas néceflaire de faire 
aufli bien que les Maîtres de l'art , 8c 
les déladêmens de l'efprit ne délîgnent 
point un Poëte de profellïon. Le ftyle 
épiftolaire ne demande pas l'éloquen- 
ce des Patru , & l'on peut fans mourir 
d’ennui , apprendre quelque choie du 
Corps Germanique. Enfin , je fais le 
métier d’un Maître à écrire , qui écrit 
le mieux qu’il peut , mais qui n’cft pas 
obligé de favoir peindre. Soit en vers , 
foit en profe , on eft accoutumé à ma 
diétion. Les premières grâces du Pu- 
blic me permettent d’en efperer de 
/. Partie* F 
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nouvelles j & fi l’on doit blâmer [a 
préfomption , on doit pardonner la 
confiance. 

Il e(l encore vrai que l’âge, la fi- 
tuation , l’occafion peuvent faire valoir , 
desamufemens , qui réduits à leur jufte 
yaleur , ne relient tout au plus que de 
jolies bagatelles ; mais tout dévient fé- 
rieux , quand il çft inftruétif. A ceux 
qui ont l’efprit mauvais , les choies pa- 
roilfent des riens , pour ceux qui ont 
l’efprit bon , les riens deviennent des 
chofes. On profite de tout , quand on 
ne lit point au hazard. 

Dans tous les tems & dans tous les 
lieux la parabole , la fable & l’allego- 
rie n’ont fervi que d’enveloppe à la 
vérité. Ma fable allégorique de la for- 
tune & de la raifon ne tend qu’à gué- 
rir la lèpre des cœurs qui n’adorent 
que Plutus. Mon dialogue entre l’Hy- 
men & l’Amour , juftifie par un exem- 
ple impofant ce que je dis du mariage» 

Je me déchaîne fouvent contre le faux 
bel efprit , pour montrer que fans un 
heureux naturel il n’eft point de vrai 
mérite. Par le contralle des paffions 
qui nous déchirent , je fais fentir aux 
hommes combien ils fe deshonorent a 
quand à l’exemple des extravagans & 
des pervers , ils fe livrent a la ftroçii& 

. ■ - 1 
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«le leurs mouvemens. Quand j'ai peint 
la mer dans mes vacances , j'ai pris 
plaifir à foudroyer les incrédules , qui 
croyent fe juftifier par l'impoflibilicé 
de concevoir nos myftères : tous les 
miracles de la nature ne font pas plus 
à la portée de notre efprit. J'admire le 
flux & le reflux de la mer , & je ne le 
conçois pas. Ses flots irrités me re- 
préfentent la cruelle agitation d'un 
cœur qui ne (aie pas modérer les 
defirs. Sa fécondité pique ma recon- 
noiflance » fes dangers & Ces bornes 
rappellent à mon efprit l'idée d'un 
Etrô fuprême , dont je médité la pu if. 
fance & la bonté ; & fl de ces grands 
objets je* defeends jufqu'à parodier 

â ues vaudevilles 3 c'eft: pour âp- 
re aux jeunes gens que même 
dans les chanfonnettes on doit être mo- 
defte & délicat. En un mot , mon defl. 
fein n’eft pas de prouver que je fais 
bien , mais d'apprendre aux autres à 
bien faire. 

Si vous voulez tirer parti de mon 
Traité , lifez-le avec un bon efprit 5 
tout en ira mieux pour vous & pour 
moi. Jeune homme , vous pe fçavez pas 
à quoi la Providence vous deftine : 
rendez-vous donc propre à tout : ré- 
parez le tems perdu , faites bon ufage 

F z 


Digitized by Google 



68 V R E FA C E. 
de celui qui' vous relie : je vous en 
indique les moyens. Mon Livre eft 
l’abrégé du monde , cette Préface eft 
l’abrégé de mon Livre. Si les fots fe 
trouvent blelTez , & fi les malhonnêtes 
- gens craignent de me comprendre , je 
m’en confolerai avec Martial. 

Me raris jurât autibus p lacéré, 
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TRAITÉ 


DU VRAI MERITE. 

# < 

DE L'HOMME, 

Confédéré dans tous les âges Sc dans 
toutes les conditions. 


CHAPITRE PREMIER. 

Dijfertation fur la Naijfance , & JUr 
le Mérite perfonnel, 

E p u i s la défobéïflance 
du premier homme , tou- 
tes les pallions lèmblenc 
être convenues entre elles 
de gouverner delpotique- 
tnent tout le genre humain. Qui ne 
croiroit qu'elles ont fait un traité de 
partage qui les met en droit de s'em- 
parer de tous les cœurs i à une ligue 
aulïî redoutable , nous ne faurions 
oppofer que la Religion & la Rai-» 
fon» 



Digilized by Google 



7 o PREFACE. 

La plus tyrannique & la plus imper* 
tinente de ces pallions , c’eft l’orgueil. 
C’eft lui qui infpire à l’homme vain de 
fe parer de cent diftinétions extrava- 
gantes & chimériques : au contraire , 
l’émulation infiniment plus mefurée & 
plus circonfpeéte redrelfe nos vûës & 
dirige nos projets ; c’eft elle qui infpire 
à l’homme fage de mériter des distinc- 
tions réelles , que' je réduis toutes à la 
NailTance &c au Mérite perfonnel. 

Il eft vrai que les préjugés ont au- 
tant de part que la raifon à l'idée que 
nous nous faifons des chofes : mais il 
eft vrai aulli qu’une idée universelle- 
ment reçue peut bien tenir lieu de 
loi : d’ailleurs la diftinétion , & les 
prérogatives attachées à la Noblefte , 
ne font point des avantages équivo- 
ques. Enfin , dans tous les tems le bon 
ordre impofa la fubordination , & la 
fubordination fuppofe abfolument d* 
la fuperiorité. Ici des Rois , là des 
(Bourguemeftres , & dans toutes les fa- 
çons de gouverner , il faut des chefs : 
Or , il eft admis par les plus vils de 
tous les hommes , qu’à quelque efpece 
de diftinétion que nous afpirions tous 3 
l’homme de qualité devra toûjours 
l'emporter fur fes concurrens dans les 
mêmes où il s’agira de confultcx 
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feutant le mérite perfonnel que l'avan- 
tage de la naiflànce. 

De ce principe il ne s'enfuir pas 
que le Gentilhomme ignorant & vi- 
cieux foie préférable à un homme de 
Lettre & à un homme de mérité , pour 
remplir une place qui demande de l'ac- 
quis & de la vertu j mais il s'enfuit né- 
celfairement qu'entre deux coucurrens 
d'un mérite égal , & également recon- 
nu j la noblellè ajoûtée au mérite doit 
être préférée ; c'elt un point qu'on ne 
làuroit contefter. 

Ce n'eft pas tout : cette égalité de- 
mérire peut n'être pas reconnue , & 
ne fauroit l'être Ci les compétiteurs n'ont 
fait preuve ni de vice exclusif , ni de 
qualités déterminantes ; & dans ce cas 
il cft plus naturel de fuppofer le méri- 
te neceflaire dans le Gentilhomme que 
dans l'homme commun. Ce fécond 
avantage vaut bien le premier félon 
moi j & voici ma raifon. 

Nous ne fommes pas toujours à por- 
tée de nous faire connoître ; le don 8c 
l’occafion de briller ne le rencontrent 
pas aifément ; & par les premières pla- 
ces qu'on nous cçnfie , on ne décide 
pas que nous valons , on nous met dans 
le chemin de valoir. Or s il eft certain 
que ceux qui difoibuenc les grâces â ha- 
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zardent moins leur confiance à l'egari 
d'un homme de qualité qu’à l'égard de 
l’homme ordinaire. Le fang plus épuré 
épure les fencimens $ les exemples do- 
meftiques élevenr l’ame & piquent l’é- 
mulation : non qu’il foit impoflîble ' 
qu’un Bourgeois foit capable des em- 
plois les plus importans & les plus dé- 
licats ; mais cet efpoir eft autrement 
mieux fondé dans un jeune Gentil- 
homme. 

Il eft donc infiniment avantageux 
d’être né avec cette prérogative du 
fang , qui indépendamment du mérite 
perfonuel , nous ouvre le chemin de la 
gloire de de la fortune ; de quel cas ne 
devons-nous pas faire des alliances ? 
Une fuite de meres nobles achevé de 
purifier toute la maftè du fang ; elles 
tranfmettent en nous tout le mérité de 
leurs peres , qui deviennent les nôtres r * 
exemples, leçons , protecteurs, parens 
refpeétables , on eft en droit de tout at- 
tendre d’un mariage qui fait honneur* 

Je n’ai pas befoin d’ajouter que le 
Gentilhomme eft reçu par tout j que la 
noblefie a la préleance fur la fortune i 
& qu’entre gens qui tiennent à peu-près 
les mêmes places , on a pour le moins 
autant d’égard pour la nailfance que!* 
pour l’hofttieur attaché à la lituatiotv 

Voilà 
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Yoilà , fans douce, de grands avanta- 
ges ; mais fouvent ils font plus enviez 
par ceux qui en font exclus , que profi- 
tables à ceux qui en font honorés ; parce 
que la Noblelfe qui a tant de prérogati- 
ves , impofe de grandes charges aux pe- 
tites âmes } elle alfejettit à des devoirs 
dont on ne s'accommode pas , ou nous 
expofo à de trilles revers, fi nous n'avons 
pas de quoi foutenir notre état. Com- 
bien de gens fo vantent à tout propos 
d'être Gentilshommes , qui devroient 
rougir cent fois par jour de mériter û 
peu de l'être ! Si un difiipat^pr 41e lailfe 
que des exemples affreux avec les mal- 
heureux lambeaux d'une terre délabrée , 
tout elt à craindre pour fa pollerité , 
on ne refpe&e plus fa nailTance. Mada- 
me Deshoulieres l'a dit avant moi. 

, «e 

I 

Ils font oublier leur nailTance , 

Quand ils ne s’en fourienncnt pas. 

Qu'un dillipateur prépare de cha- 
grin à la famille / Dans fon fils , ou 
la milere produit le vice , ou le défaut 
de courage la force de préférer un em- 
ploi deshonotant à un moufquet , & 
il fe trouve réduit à la gloire honteufo 
. de crier à tous les pallans , je fuis Gen- 
tilhomme. 

Mais aulfi , qu'un beau nom palTe de 
*/. P. G 
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mâle en mâle vingt & trente généra- 
tions , cft-ce un titre de Te remercier 
foi-même ? C'eft l'affaire du hazard. 
Ce n'eft ni le fruit de nos travaux , ni 
la recompenfe de notre mérité j c'eft 
l'ouvrage d’autrui , c'eft un bien fuc- 
ceflif qu'on n'auroit peut-être plus , 
fi on avoit pu l'aliener ; mais cette fub- 
ftitution , parce qu'elle eft inaliénable , 
peut-elle juftifier l'ufufruitier indigne ? 

Quel defaftrc de traîner un grand 
nom qu'on ne fauroit foutenir , & 

, quelle honte pour tout le Corps de la 
Noblelfe * de voir un Gentilhomme 
qui ne fait pas lire , qui infulte tout 
le monde , ou qui ne fe défend contre 
perfonne , qui ufurpe le bien d'autrui , 
<jüi manque de parole , qui eft parafite 
ou menteur , qui boit & s'encanaille 
avec des Païfans ! Qu'on y reflechifîe 
bien , l'avantage le plus réel de la naif- 
dance c'eft d’impofer plus abfolument la 
vertu ; mais il faut l'avouer à la honte 
de nos jours, la vertu eft un fardeau bien 
pefant pour ceux qui n'ont ni le goût ni 
la force de vivre en Gentilshommes. 

Une Demoifelle déjà refpeétable par 
don fcxe 8c par fon nom , & qui l'efl: 
beaucoup plus fî elle joint au mérite . 
de fa naiflànce des agrémens extérieurs 
& de la vertu , n'eft-ellç pas infiniment 
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à plaindre fi elle fe trouve fans fortune 
& dans le goût de s’établir , fur-tout 
dans un fiecle où l’on s’attache bieii 
plus à la dot qu’au caradere. Sa noblefi. 
fè ne s’eft-elle point ufée, avec la fortu- 
ne de les ayeux ? lui en refîera-t’il allez 
pour fe réduire au célibat f Ses doigts 
faits pour toucher le clavelïin , fau- 
roient-ils s’impofèr la necelîité de s’ac- 
coutumer à l’aiguille } en ce cas je ne 
puis trop l’eftimer. 

Mais qu’une petite écervellée Ce livre 
à l’effronterie ou à la baffeffè , qu’elle 
faffe des avances dans l’efpoij- d’attraper 
un for, ou qu’elle contracte lans pudeur 
un engagement que toute une famille 
défavouëj c’eft proftituer fon nom, c’eft 
tout à la fois déroger à l’honneur & à 
la nobîeffe ; c’eft manquer aux autres , 

& fe manquer encore plus à foi-même : 
en un mot c’eft prouver au Public qu’el- * 
le eft capable de tous les vices du tem- 
pérament , du cœur & de l’efprit. 

Il eft donc vrai que la Nobleffè a de 
grands avantages , mais qu’elle impofe 
de grands affujettiflèmens. Sa préémi- 
nence même fe tourne en deshonneur , 
quand on n’en remplit pas les devoirs. 

La Noblefiè bien foutenue , rien de 
plus eftimable ; la Nobîeffe deshono- 
rée, rien de plus méprifabie.Aprés avoir 

G z 



à' 


Digitized by Google 



76 T R A i T é 

vanté Tes prérogatives , & bien établi fil 

réalité , difons un mot de Tes chimères. 

Que lignifient deux façons nouvel- 
les de parler , qui ont cours aujourd’hui 
& que vraifemblablement le bons fens 
lie tardera pas à profcrire ? Qu’entend- 
t’on par homme de condition,& par être „ 
né d’une certaine façon ? Rien n’elt 
plus diftingué que les conditions , cha- 
cun a la fienne. Pourquoi ne pas défi- 
gner clairement les choies dont on par- 
le ? Entend-t’on par homme de condi- 
tion celui qui tient le milieu entre la 
haute qualité & la Bourgeoise , 8c rien 
eft-il plusénignatique que d’être né d’u- 
ne certaine façon j 

Je ne comprends pas non plus , 
pourquoi la Cour , Paris 8c la Provin- 
ce penfènt &c parlent fi différemment 
au fujet de la qualité. Elt-ce donc la 
différence des gens , des lieux 8c des 
maniérés , qui empêche de décider una- 
nimement , fi tous Gentilshommes de 
vingt-quatre heures , de cent ans ou de 
, cinq ou fix fiecles font également gens 
de qualité , quoiqu’ils ne foient pas d’u- 
ne qualité également ancienne ? A quel- 
le époque fixe-t’on entre Gentilshom- 
mes, la différence de Famille'à Maifon ? 
Celui'qui a la fuite d’ayeux illuftres ne 
fait plus que boire , jurer , battre des 
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payfans , 8c ne point payer fes dettes , 
refte-t-ii un homme noble ? De belles 
Charges , de grands emplois , des fer- 
vices réels j fur-tout les militaires , une 
foule de parens illuftres-, tout cela ne 
produit-il point une compenfation ré- 
gulière contre le plus d'ancienneté d'u- 
ne Noblelfe obfcure,qui depuis fa créa- 
tion n’eft d'aucune utilité à l'Etat , 8c ne 
s'eft alliée qu'avec le Peuple ? De toutes 
ces circonftances dont on pourroit four- 
nir un volume , concluons que la date 
8c le motif de l'annoblilfement , que le 
caraétere perfonnel , la fituation , la 
fortune 8c les alliances du Gentilhom- 
me , font autant de dégrez de différen- 
ce fur lefquels les gens curieux de pen- 
fer & de parler jufte , auront toujours 
quelque peine à s’accorder. 

Rien n'honore plus un Etat & ne 
le foutient mieux que la Noblelfe ; 
mais la viciiïitude des chofes éteint 
fou vent de grandes Maifons : celles qui 
fuivoient les remplacent ; ainfi de la 
tête à la queue chacun gagne un dégré 
comme dans un corps particulier. Il 
faut donc de tems en tems décorer quel- 
ques familles les plus propres à rem- 
placer celles qui s'éteignent , il faut 
maintenir la Noblelïè dans toutes le*’ 
diltinélions qui lui font dues j mais 

G 5 


Digitized by Google 



7 S - Traite* 
comment établir une "loi qui fixe lé 
degré de confideration ? Cependant , ^ 

les querelles les plus vives fe meuvent 
tous les jours fur le plus ou le moins 
d'ancienneté , & fur les annexes du 
Gentilhomme. L'Ordre de Maîthe , il 
eft vrai, n’exige que quatre générations 
& cent ans , parce qu'il a crû ces con- 
ditions fuffifantes pour rendre la va- 
leur infeparable de la nailTânce : Aufïî 
fait-on au Chevalier une loi inviolable 
d'être brave homme. Il faut des Cara- 
vanes , il faut défendre la Religion , il 
faut humilier le Turban ; il demande 
des alliances , il faut feize quartiers. • 
Un Ordre fi refpeéfcable devroit bien 
fixer notre maniéré de penfer de la No- 
bîelîè. 

Outre une infinité de difcutions qui 
produifent bien-tôt la haine entre les 
Gentilhommes qui difputent d'ancien- 
neté , de préféance , & de pain -bénit » 
ce qui rejouit fort le fpeétateur malin -, 
je trouve encore que la plupart fe font 
une chimere favorite ; & telle eft la fo- 
lie de prefque tous les hommes , que 
fût on Gentilhomme de cinq cens ans , 
on feroit au defefpoir d'apprendre ait 
Public la véritable condition du pere 
de l’annobli. Parle-t'on de naiffance ^ 
on ne peut plus fe refoutire à être vrai. 
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Ce vice n'eft pas feulement le vice de 
la noble(îè,c'eft celui de toutes les con- 
ditions. Tous les hommes affectent de 
31e fè point connoître ; il en eft très-peu 
qui oient remonter à leurs bifayeuls , ÔC 
combien en voit-on qui méçonnoif- 
fent leurs peres ? Mon Dieu , que les 
hommes font vains , qu'ils font fous , 
: qu'ils font faux ! 

Il eft des peres aflèz fots & des me- 
res affez folles pour impofer à leurs 
«nfans fur la vérité de leur état. J'ai 
vu une femme trés-bourgeoife appel- 
ler fon fils très- roturier , Monfieur le 
Marquis. Ce foin de s’aveugler foi- 
même , cette étude à vouloir tromper 
jufqu'à fa propre famille , & la mali- 
gnité du Public à déprimer ceux qui 
depuis long - rems ne font plus de la 
iphere , forment fur la plupart des fa- 
-milles une forte de nuages qu'on a bien 
de la peine à éclaicir. De-là , l'air 
impofant d’un effronté , & quelquefois 
fon avancement aux dépens de l'hom- 
me modefte ; de-là , tant de mépriles 
dans les procédés , dans les converfa- 
tions , & même dans les choix les plus 
import ans. 

Un fot parle toujours de fa qualité * 
un honnête homme n'en parle jamais; 
Heureux celui qui eft honoré d'un beau- 
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nom , s'il fait bien le porter J maïs 
loin de la focieté civile quiconque le 
proftirue / Ceux qui n'ont pas pour eux 
le mérite de la même ancienneté ou de 
la même illuftration , ont cent moyens 
d'y fuppléer en partie ; la guerre , de 
belles charges , de grands emplois , 
fur - tout des alliances honorables , 
& en tout état , du mérite perfonnel : 
ainfi l'orgueil réduit à l'émulation , 
& la chimere à la vérité , nous com- 
mencerons par nous connoître nous- 
mêmes , nous mériterons d'être nés 
ou de devenir Gentilshommes par un 
caraétere alfortiflant aux diftin&ions 
de la Noblefle ; mais par quelque en- 
droit que nous vallions , faifons tous 
nos efforts pour valoir mieux , fans 
envier tout ce qui eft au-delfus de 
nous , ôc fans méprifer ceux qui loin 
de nous encore , feront demain nos ca- 
marades ou nos confrères , & peut-être 
nos fuperieurs. 

S'il eft heureux d'avoir de la naiffàn- 
ce , dit la Bruyere , il ne l'eft pas moins 
d’être tel qu'oh ne s'informe plus fi 
vous en avez. Mais il dit ailleurs que 
les grands n'aiment pas les premiers 
tems , parce qu'il eft trille pour eux 
d’y .voir* que nous foyons tous lortis 
du frété &. de la fœur. Si cette ré- 
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Üexion faifoit fur tous les efprits l'im- 
prefïîon qu'elle doit faire , on verroit 
moins d'orgueil & plus d'affabilité. 
Mais un jeune Provincial qui fe croit 
le premier né des Préadamites , évite 
le commerce de ceux qui ne font 
venus qu'après le déluge a de peur de 
méfallier fa- converfation : & il aime 
mieux fe faire Monfeigneuriftr par le 
barbier de fon village , que de préve- 
nir des gens qui lui apprendroient l’u- 
fage du monde & la vraie valeur des 
chofes. 

- Si la NoblefTe bien foutenuë donne 
un grand relief au mérite perfonnel , 
on peut dire auffi que le mérite perfon- 
nel , feul moyen de la bien foutenir , 
lui rend , par un jufte retour , le bril- 
lant qu'il reçoit d'elle ; 8c il eft avoué 
de tout l’univers que la naiflance 8c le 
mérite , réunis dans le même fujet , 
en font un compofé merveilleux. La 
naiffance 8c la vertu font deux perfec- 
tions qui comprennent tout quand 
elles font unies ; on diroit qu'elles 
forment une nuée de gloire qui en- 
vironne de fplendeur ceux qui en 
font revêtus ; mais la Nobleltè feule 
n’efl: qu'une lumière qui fait paroître 
davantage les défauts de ceux qui 
la poflèdent. La vraie Noblefle doiç 
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venir de la vertu , il n’y en a poirit 
d’autre. Songeons que la vie écla- % 
tante des grands Hommes couvre d’in- 
famie les avions lâches de leurs def- 
cendans. Lagloire de nos ancêtres eft 
-tin héritage dont le feul mérité peut 
nous donner la pofteffion. Se glorifier 
de la NoblefTe de les ayeuls , c’eft 
rechercher dans les racines les fruits 
que l’on devroit trouver fur les bran- 
ches ; fouvent la lource eft bien clai- 
re , que lès ruilfeaux font fort trou- 
bles ; St quand vous orneriez votie 
mailon d'un nouveau luftre par tout 
ce que vous valez , vous en perdez 
tout le mérité , dès que vous l’étales 
avec oftencation. 

Mais , fi l’on ne raffembîe pas le 
mérité St la nai (Tance , lequel devroit- 
on préférer , fuppofé qu’on pût choi- 
fîr , ou du mérité fans nailTance , ou 
de la nailTance fans mérité ? Cette 
queftion eft délicate ; cependant , il 
paroît que dans tous les lieux du 
monde on aime à commercer avec 
un homme de mérite , St par tout on 
évite un fot de qualité. Cette refle- 
xion , toute (impie qu’elle eft , de- 
vroit bien piquer l’émulation de tous 
les hommes. L’obfcurité ou la nou- 
veauté du nom , & la plus haut» 
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Qualité impofcnt également , quoi- 
, Lf que par differens motifs , la necdlité 
d'acquérir du mérité. Qu'eft-ce donc 
que le mérité perfonnel tant vanté , 
qui doit être toujours l'accompagne- 
ment , ou fervir de fupplement à la. 
nailfance ? Je tacherai dans tous nos 
entretiens de vous en laifler au moins 
une legere idée. 

Mérite natutel , mérité acquis , mé- 
rite commun à tous les hommes , mé- 
rite de l'état qu'on embradè , mérité 
iuperficiel , vrai mérite : voilà ce me 
fèmble , a(Tez dequoi nous occuper. 
Définitions en peu de mots toutes ces 
eipeces de mérité. 

Une phifionomie qui plaît , des yeux 
qui annoncent de i'efprit , d’heureules 
di/pofîtions , de la bonté * de la docili- 
té & le defir d'apprendre 3 voilà le me* 
rite naturel. De-là vient ce beau mot , 
bien trivial , mais bien énergique , gau - 
dcant bene nati. 

Il faut cultiver ces heureufes dilpo- 
iîtions , afin que les dons de la natu- 
re produifent les talens. A mefure 
«qu'on les acquiert , le difcernement 
s'épure , les connoififances le multi- 
plient ôc fe perfectionnent i voilà le 
mérite acquis. 

Toutes les vertus morales compo~ 
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fent le mérite qui doit être commun à 
tous les hommes , &c le mérite parti- , 
culier de l'état qu'on a choifi conlîfte à 
. en remplir éminemment les dévoirs. Le 
mérite particulier ne va pas jufqu'au 
fond du caractère ; il n'embellit que 
les dehors. C'eft un vernis qui dure 
peu. Sous cette idée je comprens les 
hommes fans fond qui ont acquis de 
■ces grâces fugitives qu'on eftime tant 
aujourd'hui. C'eft le mérité à la mode ; 
mafs la mode palTe vite , & le vrai mé- 
rite eft de toute faifon. 

Qu'eft-ce donc que le vrai mérite ? 
Tout ce livre ne tend qu'à vous l'ap- 
prendre. Lifez 8c pratiquez. S'il eft: 
difficile de réunir en foi toutes les qua- 
lités qui le compofent , heureux du 
moins fi ma philofophie infpire à mes 
lecteurs le goût des talens 8c des ver- 
tus convenables à leur âge 8c à leur fi- 
tuarion. Le feul titre de cet ouvrage 
développe tour mon deflein. 

- Si le vrai mérite n'eft pas d'un grand 
prix dans l’efprit de ceux que j’ap- 
pelle les faifeurs de fortune , il n'en 
eft pas moins au fentimenr de la Bruyere 
une des grâces de la nature , une de 
ces chofes qui embelliflTent le monde , 
qui ont toûjours plu , qui plairont toû- 
jours , 8c à qui le dégoût ou i'ancipa- 
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ie de quelques-uns ne fauroit nuire, 
'eft: dans le même efprit qu'il fe re- 
ie dans un autre endroit , s'il eft or- 
inaire d’êtfe vivement touché des cho- 
s rares , pourquoi le fommes-nous 
peu de la vertu ? * 

La vertu & le vrai mérité font fyno- 
vmes. L'étude de la fagefle en eft la 
mrce ; l’eftime des honnêtes gens en 
\ le 'fruit. Pour y atteindre il faut 
tre né un peu Philofophe ; mais que 
s terme pompeux ne déconcerte pas 
:s fimples pour qui la moindre litte- 
atureeftde l'hébreu. Comme l'hom- 
ae vain ne croit jamais fon mérite aftez 
ecompenfé , qu'au contraire l'homme 
lodefte ne le plaint pas de fes difgra- 
es : de même un favant peut être un 
bt parfait , & un Jardinier peut être 
m bon Philofophe. 

Mais toute philofophie ne mene pas 
. la vertu. Quoi de plus faux , par 
:xemple , que le fyftême des Stoïciens 
k des Athées ! Leur dogme & leur 
norale révoltent la droite raifon. Les 
itoïciens veulent que les hommes ne 
"oient fufceptibles de peine ni de plai- 
de , & les Athées ne reconnoiflent 
point de Créateur. Ils éternifent la 
nature que les Stoïciens veulent dé- 
truire. Combien d’horreurs , que d’ab- 
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f'urdités , quelle contradiction ! 

Si dans les enfers on regentoir une * 
morale perverfe , je m'imagine que les 
avares y feroient de grands DoCteurs. 
Leur feCte groffit tous les jours : ce font 
alfuremenc les plus inhumains de tous 
les hommes , Ôc les plus extravagans de 
ceux qui fe croyent fages. Inhumains , 
ils laillèroient périr toute la nature pour 
un écu : Extravagans , ils trouvenr du 
plaifîr à mourir de froid & de faim. 
Voilà une façon de fe deshonnorer ôc 
de fê damner bien bizarre. 

Je ne confeille donc que l'ufage 
d'une philofophie aifée , raifonnable , 
naturelle ôc chrétienne. C'eft une phi- 
lofophie de fèntiment indépendante de 
la feholaftique. Remplir Jes devoirs 
de fon état , favoir un métier ôc le 
bien faire , fe propofer une fin , ôc 
prendre les moyens qui y conduifent , 
voilà la philofophie naturelle. Que cette 
fin foit louable ôc conforme à la re- 
ligion ; que les moyens foient con- 
venables ôc légitimés , voilà la Philofo- 
phie chrétienne. Cette définition , qu’un 
enfant concevroit , prouve bien que 
je ne prétends pas enfeigner l'algèbre ; 
mais elle prouve encore que l'étude 
de la fageffe eft la fource du yrai me- 
ute. 
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J’ai dit aufli que l’eftime des honnê- 
s gens en étoit le fruit ; cette pro- 
DÜcion n’eft pas problématique , mais 
:uc- être qu'elle ne fuffiroit pas pour 
quer l'émulation des jeunes gens, 
oici donc une reflexion que je croi 
us preflante , parce qu'elle me paroît 
moyen le plus fur de racommoder 
î faveur d'un coeur noble le mérité 
,'ec la fortune. 

G’eft de l’autorité & de la bonté 
e nos maîtres que nous tenons pref- 
ue tous nos avantages ; il eft vrai 
ue le bonheur doit concourir avec 
os fervices pour en obtenir des gra- 
es ; mais il faut commencer par Ce 
rndre utile. Le bonheur qui nous 
lanque ftmvent n'eft pas une difpenle 
îgitime du mérité perfonnel qui ne 
oit jamais nous manquer. 

Servons le Roi , fervons l’Etat -, c’eft 
in devoir étroit. Mais aufli de tous les 
levoirs , c'eft-celui qui nous conduit 
dus infailliblement à la gloire. Dés 
qu'une fois un fentiment aufli noble 
'introduit dans le cœur , il met en 
nouvement jufqu'à la pareflè. De-là 
'art militaire , l'éloquence , les gran- 
des négociations , la culture des beaux 
trts. De - là par confequent la plus 
;rande gloire d’un grand Roi , l'or- 
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nement de la Monarchie , l'avancement 
des fujecs privilégiés , l’heureufè har- » 
monie entre le chef & les membres 
qui ne font qu'un corps > de là enfin 
la fage œconomie de toute la focieté. 

Le fujet fert fon Roi , le Roi recom- 
penfe fon fujet ; & de quoi n’eft pas 
capable celui, qui s'attire la confiance 
de fon maître , & 'que le feul honneur 
conduit aux honneurs ! 

Mais un ordre aufifi beau ne pro- 
duiroit pas tout le fruit qu'on en doit 
attendre , s’il n’avoit d’application 
qu'aux noms fameux , aux grands pof- 
tes , aux actions décrives. Il faut pré- 
parer de longue main ce qui n'eft que 
bon à devenir meilleur il faut des 
aCteurs qui puiflent doubler les grands 
rôles pour pouvoir reparer le vuide 
que fait inpcrceptiblement la révolu- 
tions des chofes il faut abfblument 
des ouvriers de tous les ordres & de 
toutes les clafTes pour faire mouvoir 
toute la machine , ôc cette neceffité 
produit des effets merveilleux } elle 
reveilie notre attention , & rend plus 
piquant le goût naturel que nous avons 
pour notre avancement ; elle naus mec 
dans le chemin qui peut le plus fine- 
ment nous y conduire j elle nous impo- 
se le foin de nous perfectionner dans 

notre 


Digitized by Google 


du vrai Mérité. 89 
notre état , 8c nous infpire enfin le de- 
(ir ardent d'acquérir du mérité , parce 
qu'il faut mériter pour obtenir. 

Ne croyez point pourtant que le mé- 
rité foit le chemin qui mene le plus in- 
failliblement à la fortune. Au con- 
traire il fait plus de jaloux que de prô- 
neurs. Peu de gens aiment à le (êntir , 
moins encore à le recompenfer. Un 
homme en place a-t'il le loifir d'entrer 
dans l'examen des fujets , 8c (on plan 
eft-il de faire des heureux ? Si ce cas 
arrive , méritez d'être placé dans le 
catalogue des élus. Mais il eft plus fur 
pour vous d'étudier la philofophie de 
la Bruyere. Quelle faufieté de ma parc 
fi j'ofois la traveftir pour m'en appro- 
prier le' mérité ! la voici. Il y a , dit- 
il , une philofophie qui -nous éleve 
au-delfus de l'ambition 8c de la for- 
tune , qui nous égale , que dis-je , qui 
nous place plus haut que les riches , 
que les grands , que les puiflans , qui 
nous fait négliger les portes 8c ceux 
qui les procuient , &c. Il y en a une 
autre , ajoute t'il , qui nous foumet 8c 
nous artiijettit à toutes ces chofes, en 
faveur de nos proches 8c de nos amis. 
C'eft la meilleure. 

Jeune homme , en attendant que le 
hazard vou« mette dans l'heureux em- 

/. Partie, U 
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barras d'opter entre ces deux fyflêmes » 
commencez toujours par vous former « 
le cœur & l J e( prit. Si vous êtes bien 
né , bien élevé ; fi vous ne connoifi- 
fez pas encore le vice , vous avez rai- 
fon d'être content de vos mœurs. Si 
avec cela vous favez faire une défini- 
tion , pofer_ un principe incontefta- 
ble , tirer de ce principe une conle- 
quence jufte , vous croirez favoir rai- 
fonner. Cette idée peut convenir à un 
Ecolier de quinze ans j mais entrez 
dans le monde \ apprenez , s'il fe 
peut à compter toutes les extravagances, 
qui gâtent l’efprit , & toutes les pak 
lions qui affiegent le cœur , &c vous 
conclurez que rien n'eft plus rare ni 
plus précieux que de bien raifonner &C 
de fe bien conduire. 

Vous voulez parvenir à la vraie 
vertu , je voudrois bien vous la faire 
çonnoître & vous la faire aimer. Elle 
confifte fur-tout à vivre avec équité , 
force & fagefie ; nous l'adorons mê- 
me dans nos ennemis j & fi Dieu 
pouvoir être un compofé , la beauté 
feroit fon corps , ôc la vertu feroit 
fon ame ; mais tel eft le malheur de 
l'homme , qu'il va bien lentement 
à la vertu , & qu'il en revient bien 
vite. Je vai tenter de vous dévelo- 
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per tous les myfteres du cœur & de 
l’efprit , il faut vous apprendre à con- 
noître l’homme. 

Montagne qui ne penfoit pas mal s 
dit que c’eft un fujet bien vain , bien 
divers & bien ondoyant. Ces vieilles 
exprefllons font bien énergiques. La 
Bruyere ne conuoilfoit pas moins le 
cœur & l’efprit de l’homme ; méditez 
tout ce qu’il en dit , & fi vous êtes en- 
core tenté de croire que le bon efprit 
fout bien commun , la plaifanterie trés- 
judicieufe du Chevalier de Cailly va 
vous détromper. 

En mon cœur la haine abonde , 

J’en regorge à tout propos ; 

Depuis que je hais les fots , 

Je hais prefque tout le monde. 

Ne croyez pas non plus qu’il foie 
fort aifé de fe connoîcre foi-même. 
Voici ce qu’en penfoit un des hom- 
mes de France qui a le plus vécu * 8c 
le nlieux réfléchi , l’Abbé Regnier. 

Connois toi toi- même eft un mot 
Où toute la fagefie abonde , 

«•Mais qui n’eft pas pour tout le monde j 
Ce n’eft pas l’affaire d’un fot. 

Il n’appartient même peut être 
Qu’à des Socrates . qu’à des gens 
D’un efprit droit & d’un grand fens 
De parvenirà fc connoîcre. 

Ha 
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C'eft quelque chofe , mais ce n’eft 
pas allez que de favoir éviter d'être 
un fot. Il Faut vous former fans ex- 
ception & fans mélange d'aucun vice 
à toutes les vertus qui peuvent vous 
rendre tout à la fois un galant hom- 
me , un honnête homme , un hom- 
de mérité , un homme de bien ; c'eft 
par ces quatre parties de caraétere que 
je veux vous faire philofophe , & c'eft 
un homme de cette efpece que les Alle- 
mans appellent un virtuofus. 

• Leur façon de parler eft bien plus 
énergique que la notre. Sous le terme 
de vertueux 3 nous ne comprenons 
gueres que religieux , pieux , dévot j. 
& dans leur virtuofus ils fuppofent la 
valeur dans la guerre , l’habileté dans 
les arts , les dons de la nature s les 
talens 3 l'érudition , l’excellence du 
cœur , la juftefte 8c la force de l’elprit , 
de la fidelité à Dieu & à fon Roi y 
voilà leur virtuofus ; 8c c'eft au dernier 
période de cette vraie vertu que trous 
devons atteindre. 

Il eft allez fingulier que j'aye formé 
en Allemagne le deftèin de faire^un 
François un virtuofus , & qu'un des 
Traducteurs de Baîthafar Gracian , 
nous ait rendu fon cl âifcreto Efpa- 
gnol fous le titre l'homme univerfel. 


Digitized by Google 



dv vrai Mérité. 93 
Une même intention rend comme fy~ 
-» nonymes des termes tout difFerens : cet- 
te petite remarque peut être utile aux 
Tradu&eurs. Laiffons les mots , atta- 
chons-nous à la choie. Penfez donc , 
jeune homme , que la vraie vertu dont 
l'éloge efl une leçon pour vous fera 
toute la matière de nos entretiens : 
C'eft un compofé dont je ne puis vous 
donner qu'une définition compofée .• 
En effet , un homme vertueux & un 
Philofophe Chrétien font , félon moi , 
termes fynonymes ; & , comme a dit un 
habile homme , le propre du Sage efl 
de ne fè laiffer conduire qu'à la vertu. 

La plus grande preuve qu’on a de 
. J'efprit , 8c qu'on l'a bien fait , c'efl 
de bien vivre , & de fe conduire tou- 
jours comme on le doit : cette fageffe 
de conduite confifle à prendre en toute 
rencontre le parti le plus honnête , 8c 
à le bien foutenir ; 8c le parti le plus 
honnête efl celui qui fe trouve le plus 
conforme à notre état. Un homme 
qui fe connoiffoit bien en morale , a 
dit : Reconnoilfez un Dieu , retenez 
votre langue, reprimez votre . colere-, 
faites acquifition de fcience , choififlèz 
la meilleure Religion , abflenez-vous 
de faire le mal , fréquentez les bons , 
couvrez les défauts de votre pro- 
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chain, foulagez les pauvres, 8c attende* 
l'Eternité pour recompenfe. Voilà d'ex- « 
cellens principes dont nous ferons l'ana- 
lyfe , parce que c'eft en quoi confifte 
toutes les parties de la bonne philofo- 
phie & de la vraie vertu. 

On peut dire que nous ne fommes 
vraiment des hommes , que quand 
nous commençons à devenir vertueux. 
Diftinguez bien avec Abadie l'homme 
qui périt , de l'homme qui ne périt pas. 
L'homme mortel , dit-il , confideré 
dans fes états differens , eft conftam- 
ment une créature miferable qui trouve 
le péché dans fa conception , le tra- 
vail dans fa nailfance , les peines, dans 
fa vie , la necefïité d'une mort inévi- 
table. 

Nous avons deux beaux vers latins 
qui rendent la même penfée. 

Unêe fuperbit homo cujus conceptio culpa 9 

Nafci pœna , labor vita , neceflê mori î 

Chaque homme , ajoute Abadie » 
eft une Republique en abrégé très-dif- 
ficile à conduire , quoique de petite 
étendue. C'eft un petit monde : parce 
qu'ayant l'être avec les Elemens , la 
vie avec les bêtes , & la raifon avec 
les Anges , il femble par une heureu- 
fe rencontre que toutes les créatures 
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c trouvent en lui. Il parcourt toutes 
es parties de l'Univers fans fe mou* 
voir - y il alfemble dans la fimplieité du. 
même fujet le paffé , le prefent & l'a- 
venir , la vie la mort , la lumière 
ôc les tenebres , les élemens les plus 
contraires ôc les quali tez les plus in- 
compatibles. ‘ V 

Get ouvrage eft bien magnifique » 
c’eft l’ouvrage du Tout - puifiant ? 
mais fi la vertu lie venoit épurer la 
matière , & fi par impoflible l'ame 
reftoit dans l'inaétion , -nous ne fe- 
rions tous qu'une mafTe de chair orga- 
nifée. Paîtris de même pâte , le mé- 
rité de tous les hommes feroit égal y 
ôc ce mérite ne confîfteroit qu'à être 
des hommes ; c'efl: donc à la vertu 
infiniment fuperieure- à la nature » 
que nous devons notre plus grande 
dignité. 

L'homme étant défini en general par 
tout ce qui le compofe , refte à lavoir 
ce qui fait le galant homme , l'hon- 
nête homme , l'homme de mérité , & 
l'homme de bien ; connoifTez , acqué- 
rez & pratiquez tout ce qui a rela- 
tion à ces quatre parties differentes» 
dont le tout réuni » fera de vous un 
virtuofus. 

Vous favez bien » tuais tout: le 



$6 T R A I T E* ’ 

monde ne fait pas qu'un galant homi- 
me n'eft pas un homme galant - y Sc à * 
cette occafîon , il faut convenir que 
notre langue tant eftimée de nos'* voi- 
jfîns , ne lailfe pas d'avoir de certains 
tours qui embarrafîent fort l'Etranger : 
par exemple , le Bourgeois Gentil- 
homme de Moliere , & une autre 
Piece qu'on pourroit intituler le Gen- 
tilhomme Bourgeois , feroient deux 
Comédies differentes compofées de ca- 
ractères tout differens ; de même , 
par un homme galant 3 nous entendons 
un coureur de ruelles , un conteur de 
fadaifes , & un difeur de riens , un 
profefleur d'amour & d'amourettes , 
en un mot , un homme defœuvré , à 
charge à tout le monde j il approche 
du fat j caraCtere que vous ne fau- 
riez trop éviter. Au contraire , par 
un galant homme , nous entendons un 
homme poli , dont le commerce efl 
tout-à-la fois fur Sç agréable , qui a 
des dons Sc des talens , en qui on fie 
reconnoît point des défauts efïèntielsi 
c'efl un homme qui a déjà acquis la 
première moitié des qualitez qui font 
l'homme de mérité. 

L'honnête homme eft different. Il 
peut n'être pas un. galant homme , 
mais s'il yauc moins au dehors s il 

n'en 
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■ffen eft pas moins eftimé. Sa répu- 
tation méritée par Tes faits , fa probi- 
té toujours uniforme & fans fafte , la 
bonft , la douceur dont il ne fe départ 
jamais ; voilà quelles font fes qualitez 
efïèntielles , qui n'excluent pas celles de "/ - 
galant homme , & en faveur defquelles" 
on doit bien paffer à l'honnête homme 
le défaut de quelque petit mérité ac- 
cidentel. La fcience commence un hon- 
nête homme , le commerce du monde 
l'acheve. 

L'homme de mérité efl: necelfaire- 
ment galant homme & honnête hom- 
me , mais il ajoute beaucoup à l'un 
&c à l'autre. Il a plus d'ornemens Sc 
plus de profondeur , plus de dons , 
plus de talens ; fentimens plus élevez 
ou plus délicats ; fçaehant également 
tout méprifer & tout, avoir ; fe paf- 
fant de briller , brillant éminemment 
quand il le faiu dans toutes les fitua- 
cions ou il fe trouve; ne craignant point 
,d J être effacé par le mérité des autres , 
au contraire , s'inftruifant & applau- 
dilfant toujours au mérité d'autrui. 

L'homme de bien peut n'avoir pas 
autant de mérité ; mais fon mérité 
cft bien plus décifif : fimple , vrai , 
humain , généreux , régulier * pieufe- 
ment avare du tems 3 il en met cous 
I. P. ' I 
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les moraens à profit pour l’Eternité; 

Il doit la tranquillité de Ton ame au « 
témoignage intérieur d’avoir fait fon 
devoir ; il cherche toujours ce* que 
Dieu demande de lui pour la place 
qu’il occupe dans le monde j fa vie 
eft fi fuivie & fi réglée , que fon 
exemple eft la plus pathétique de 
toutes les leçons. S’il a des ennemis , 
il les aime , en ce qu’il retrouve mê- 
me dans leur haine un nouvel enga- 
gement de mieux remplir fes devoirs : 
en un mot , l'homme de bien com- 
mence par être un parfaitement hon- 
nête homme. Il craint Dieu , il l’ai- 
me , il le fert , il lui rapporte fans 
cefle le peu de bien qui eft en lui *• 

& il travaille fans relâche à acquérir 
celui qui n’y eft pas. Ces quatre par- 
ties , ainfi réunies dans un même ca- 
raétere , nous permettent bien d’y fup- 
pofer la vraïe vertu. 

Si je la peins par les effets , je 
trouve qu’elle nous tient toujours dans 
une paix intérieure , mais dans une 
paix fort éloignée du qtéétifme & de 
l’oifiveté. Aétive au deh&s , elle ne 
fe nourrit que de bonnes adtions , Sc 
conferve en nous cette tranquillité 
d’ame , qui nous rend fuperieurs aux 
cvenemens j elle ÇQimoît toute l’amer^ 
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tume des remords de la confidence 
■» 8c des reproches de la probité , & tou- 
te Ton étude efl: de nous les épargner 
par la bonne conduite qu'elle nous 
impofe , parce que par tout où efl: 
le trouble & l'inquiétude , point de 
vraie vertu. Elle nous apprend à ef- 
perer modérément , à foutfirir patiem- 
ment , à jouir agréablement , à fou- 
haiter peu , & à ne fouhaiter que ce 
qui convient j elle fait de notre de- 
voir 8c de notre pouvoir les deux ré- 
glés de nos plaifirs ; elle nous fait vi- 
vre autant pour les autres que pour 
nous ; elle nous fait éviter toute for- 
te de mal ; elle nous porte à faire tou- 
te forte de bien ; 8c par la plus gran- 
de force d'efprit , autant que par le 
goût plus rafiné qu'elle nous procure , 
elle nous rend plus heureux dans le 
bonheur , 8c moins malheureux dans la 
peine : en un mot , noblefle d'ame , 
force 8c juflefle d'efpric , finefle de 
goût , mais d'un goût purifié & fub- 
ordonné aux réglés de la Religion ; 
voilà tout ce qui efl: le plus propre à 
nous rendre folidement heureux & vé- 
ritablement vertueux. 

Examinons un moment les rap- 
ports de la vertu , avec l'honneur , la 
raifon & la Religion, 8c fentons la 

Iz. 
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différence de l'homme vertueux d'a- 
vec celui qui n'a d'autre réglé que * 
fes pallions. Un homme qui vit fans 
principe de conduite , qui fe livre à 
tous fes caprices , qui n'écoute que 
fes plaifirs , peut ne paffer chez fes 
pareils que pour un galant homme , 
un aimable homme , &C dès-là il eft 
homme d'honneur à leurs yeux » mais 
moi , je l'appelle homme vicieux 8c 
groflier , c'efl un homme qui ne vie 
que pour manger , qui n'aime dans le 
vin que la quantité , dans les femmes 
que la débauche ; au contraire , la 
vraie vertu entretient , cultive 8c fait 
fructifier le germe du vrai honneur , 
qu'un heureux naturel foutenu d'une 
bonne éducation , a mis dans notre 
ame ; elle éclaire notre raifon au lieu 
de l'obfcurcir .* & loin de murmurer 
du frein que le Chriftianifine impofe 
à nos pafîions , elle trouve fa force & 
fa fatisfaélion dans une réglé fi fûre 8c 
fi falutaire. 

N'attendez pas de trouver de vrai 
honneur dans un libertin de profef- 
fion , ni dans tous ceux qui n'ont que 
le plaifîr des fens pour guide. La dé- 
licateffe de l'honneur n'eft connue que 
des âmes débarrafTées de la matière* 
il faut un efprit plus délié , mieux or- 
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donné , & une ame plus noble pour 
bien fentir les plaifirs purs 8c délicats 
que ^honneur , la raifon & la Reli- 
gion permettent. Elévation de fenti- 
mens , droiture d'efprit , principes de 
conduite , penchant continuel à faire 
du bien , force dans la privation , dé- 
• ÜcatelTe dans la jouilfance ; c'eft: - là 
tout ce qui entre dans la compofition 
de cette pâte fine , dont font pétris les 
hommes du premier ordre, qui feuls 
font les vrais vertueux. N'en doutons 
point la vertu nous fait trouver plus * 
de goût dans les loix de l'honneur , 8c 
dans les réglés de la raifon .• 8c rend 
bien plus faciles les préceptes & les 
conlèils de la Religion. 

Plus vous êtes délicat fur l'honneur , 

8c plus vous flattez votre vertu ; au 
contraire , fi vous cherchez à vous 
étourdir fur de certains traits que vous 
voudriez bien vous permettre , vous 
retrouvez cette vertu au fond de votre 
ame , qui vous crie de toutes fès for- 
ces : Arrêtez-vous , n'achetez point 
à un prix trop vil , ne prêtez point à 
un intérêt indû , rendez juftice à tous 
ceux à qui vous la devez , reprimez 
vos defirs , vivez tranquille , fans vous 
amufer à defirer toujours. Mais, quoi / 
vous cherchez à vous fouftraire à l'é- 

1 3 
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quité par de mauvais détours ; vou$ , 
allez faire un malheureux , vous mar- 
chandez à fecourir un miferable , vous 
allez vous profticuer au menfonge , à 
, l'avarice , à l'yvrefle , à la débauche .* 
quoi ! vous vous ruinez en folles dé- 
pends , vous faites le magnifique , le 
genereux ; cependant vous ne paye* 
ni le Marchand ni l'Ouvrier , & au 
moindre revers ’ on vous trouve la 
foiblefle d'un enfant. Voilà ce que 
vous dit la vertu dans ces foibles mo- 
mens , où vous (entez que votre ame 
chancelle ,* voilà par quelle fage im- 
portunité elle fauve les droits du vrai 
honneur j & quand une fois la tenta- 
tion eft palfée , fans avoir pu éfleurer 
votre probité ni déranger votre con- 
duite , quelle fatisfaélion la vertu ne 
vous fait-elle pas fentir au - dedans de 
vous ! Sera-ce ma faute, fi ce langage 
n'eft pas entendu de ceux qui jie 
remplirent aucuns de leurs devoirs , & 
qui fe permettent les actions les plus 
indignes ? _ . 

Je dis donc , & c’eft mon premier 
principe , que l'auftere attachement 
aux plus petites réglés du vrai hon- 
neur eft tellement dfentieî à l'hom- 
me vertueux , que fans cela il ne fau- 
roit goûter le plaifir infini que pro- 
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duit la vraie vertu. Un greffier peut di- 
gérer une infamie , & une infulte atro- 
ce , fe familiarifer avec la baffefle , 
ramper auprès d’un fat pour aller à fès 
fins j un plaifir brutal le confole de 
tout , tous moyens lui font indifferens a 
tout chemin qui l’avance eft bon } 
mais un homme vraiment vertueux 
ne fait être heureux que par des fèn- 
timens louables. L’accompliflèment 
de la Loi , le commerce de plus hon- 
nêtes gens 3 4a nobleflè de fon ame , 
& la jouiffance délicate de tous les biens 
qui lui font propres .* voilà tout ce 
qui fait fès plus doux a fes feuls plaifirs. 
Il Ce rend digne de la fortune & des 
honneurs , & les attend fans inquié- 
tude , parce qu’il les defire fobrement , 
& qu’il les defire quelquefois plus 
pour les autres que pour lui-même. En 
un mot , il fe rend propre a tout s il 
devient digne de tout , il fait fe palier 
de tout. 

Si la vertu efl: inféparable de 
l’honneur , elle n’eft pas moins affu- 
jettie aux réglés de la droite railon. 
En effet , dans un homme qui a de 
l’ufage & du goût , comment pour- 
roit-elle fubfifter avec mille & mille 
traies que la réflexion défavoue ï des 
fottifes hazardées , des marchez extra* 
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vagans > des entreprifes bizares ; rîeiS 
de tout cela ne peut convenir à un « 
homme fage qui eft toujours raifonna- 
\ ble autant qu’il le faut , & ne l’eft ja- 
mais plus qu J il ne faut ; il fe rend 
volontairement efclave de la droite 
raifon, & ne l’eft jamais de l’idée qu’on 
aura de fa raifon. Il ne fe livre point 
à l’efpoir féduéteur de juflrifier fa con- 
duite par des fuccès qui dépendent 
bien plus du kazard que du mérité ; 
mais indépendamment de la trompeu- 
fe opinion du Public , il fait toujours 
de fa raifon fa première réglé , & ne 
fe permet rien dans toute fa vie qui 
puilfe , par des reproches intérieurs , 
affoiblir eu lui le fentiment de la vraie 
vertu. 

Si la vertu s’approprie indiflinéte- 
ment tout ce qui caraéfcerifè l’honneur 
le plus délicat & la raifon la plus faine , 
elle ne s’attache pas moins fcrupuleu- 
fement à l'obfervance régulière de tout 
ce que la Religion preferit. L’homme 
fage n’eft jamais plus content de lui- 
même , que quand il a reprimé de fol- 
les pafïions ; toujours occupé à s’étu- 
' dier , & uniquement curieux de fe con- 
noître, il craint fes foiblelîes & s’en dé- 
fie , il fait le peu de fond qu’il doit 
faire fur fon cœur , trop difpofé à être 
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réduit par les objets. Convaincu par 
* de triftes expériences que la foible hu- 
manité marche 3 comme à tâtons , en- 
tre la lumière & les ténèbres 3 &c qu'el- 
le flotte entre l'attrait pour la vertu ôc 
' le penchant pour le vice 3 il eft charmé 
de retrouver les inftruétions & fa for- 
ce dans l’accompliflement de la plus 
fage Loi qui fût jamais ; parce que 
dans cet accompliflement feui réfide 
cette plénitude de fatisfaétion que ne 
connoiflènt pas ceux qui vivent au 
hazard ou dans le défordre j les defirs 
inquiets , les craintes ferviles , les dé- 
pits fecrets du mérite perfonnel ou de 
l'avancement des autres 3 les eraporte- 
mens feroces , i'odicufe inhumanité , 
les attentats à l'innocence , ne font 
point le partage des hommes vertueux. 

La vraie vertu eft donc un compofé 
d'honneur 3 de raifon , de Religion ; 
mais ici je dois remarquer que la plu- 
part des hommes , au lieu d'acquérir 
la vraie vertu , ne prennent que le faux 
de chaque vertu. Tel pafle pour hom- 
me d'honneur , qui. n'en a que l'appa- ' 
. rence ; tel pafle pour un homme rai- 
fonnable , pour un fage , qui dans le 
vrai eft un bizarre , un homme infup- 
portable , & un fou ; tel paflè pour 
très-fidele aux devoirs de la Religion, 
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qui dans le fond n'eft qu'un fuperfH- 
tieux , un vifionaire , & qui peut-être c 
n'a eu que le fecret de bien cacher fes 
vices. Combien de gens nous éblouif- 
fent par des dehors brillants , par des 
biens immenfes , par de grands portes , 

& fouvent par de faufles vertus 3 qui 
nous feroient pitié , Ci moins fufcep- 
tibles de prévention nous voulions 
bien nous donner la peine de les ap- 
profondir , & de les examiner par les 
mœurs , par le cœur , par l'efprit ! 

On voit des hommes qui fe piquent 
d’une excellive délicatelTe en fait 
d'honneur , qui ne connoilfent pas le 
véritable honneur ; qui toujours guin- 
dés fur des échafifes , toujours hériflèz , 
prêts à s'offenfer de tout 8c contre 
tout le monde , donnent une faufle in- 
terprétation à tout procédé , à tout diS 
cours dont ils s'imaginent avoir lieu 
de fe plaindre. Tout mérite autre que 
le leur qui fe trouve placé , leur pa- 
raît une injuftice monftrueufe. Ils Ce 
croient deshonorez par tous les hon- 
neurs qu’on ne leur rend pas > ils jus- 
tifient en eux tout ce qu'ils condam- 
nent dans les autres ; la valeur , les fer- 
vices , le mérite , les talens d’autrui 
les bleflent ; tout difeours- malin qui 
peut nuire , actions équivoques , mai* 
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éommifes.à huis clos , ils fe les per* 
mettent fans fcrupule. Eft-ce là le ca- 
ractère d’un honnête homme ? en vérité 
non. Un habile homme a dit : 

Toujours faut , toujours vains , toujours pleïhl 
d’injuftices ; 

Nous crions'dans tous nos difcours 
Contre les pallions , les foibleffes , Ici 
vices. 

v Où nous fuccombons tous les jours , 

L’Ab. S. 

Au contraire l'homme d'honneur- 
prenant bien ce qu'on fait & ce qu'on 
dit , févere envers lui-même , indul- 
gent fur les défauts d'autrui , attentif 
& régulier fur tous fes devoirs, mo- 
defte dans la bonne fortune , & patient 
dans l'adverfité ; toujours difpofé à 
s'édifier & à profiter du mérité des 
autres ; toujours content du bien qui 
leur arrive , fans fe repaître de -l'idée 
fouvent fauffe qu'il en étoit plus di- 
gne j également incapable de toute 
balfefîe , de plaintes injufles , & de s’of- 
fenfer de tout j toujours prêt à obli- 
ger , parlant bien , même de fes con- 
currens , ôc voulant tout devoir à la 
juftice ; c’efl-Ià , ce me femble , le ca- 
ractère du vrai honneur. 

Il efl tout auflî aifé de fe tromper 
fur ce qui regarde le bon fens. Quoi 



îrf *|o3 T r ai ré 

de plus commun que de voir des hom& 
mes peu raifonnables par le mauvais 
ufage qu'ils font de leur raifon ! Eft-ce 
avoir bien de la raifon que de déclamer 
en tous lieux & à toute heure contre 
l'aveuglement de la fortune , que d'em- 
ployer fans celle fonefpjrit à faire d'in- 
utiles retours fur le pâlie , & à fe li- 
vrer ou à de continuels murmures fur 
le prefent , ou à des frayeurs paniques 
< fur l'avenir? 

Ufons mieux de l’heure préfente 
En attendant toûjours celle où l’on doit 
finir , 

Et toujours fur la foi d'une vie innocente , 
Efperons bien de l’avenir. Vjb. R. 

L'homme raifonnable Ce contente 
dans fa lîtuation , il adoucit fes hu- 
meurs , polit les maniérés ; tranquille 
fur le prefent , il attend l’avenir fans 
le cràindre ; il fait jouir , & ne le 
repaît point de délîrs vains & vagues : 
au lieu de fatiguer le Public de les ré- 
flexions , il ne fonge qu'à les mettre à 
profit ; il choifit un genre de vie con- 
venable à fa fortune , 8c fe «fait des 
amis conformes à fon caraétere : par- 
la il fait preuve de fagelfe & de goût 
pour cette vraie vertu qu'on ne trouve 
pas chez ces petits génies qui s'imagi-. 


Digitized by Googl 



homi 
auvais '' 
Eft-ct 
clamer 
contre 
: d’em- 
e d’in* 
i fe ü- 
ires fm 
iniques 


[’on do* 


locentt) 

[b. K. 
intenta 

s hu‘ 
quille 
.t fans 
ne k 
agues: 
fes ré- 
lettre^ 
je con* 
•ait <fe 

: : P ar ' 
de goût 

j-jourî 

’im4* 


DU VRAI MERITE. IÔ|» 
fient que le fublime de la pieté confif- 
’ te en d^ fcrupules de toute efpece, 
6c qui noyant pas allez de difcerne- 
ment pour placer quelque chofe dans 
Ton ordre , fe font un Dieu toujours 
prêt à les punir. Ainfi , toujours tour- 
mentés par la crainte de la Juftice 
divine , fans être jamais ralTurez par 
la mifericorde ; leur vie d’ailleurs af- 
fez innocente devient, par rapport 
à leur dévotion mal entendue , un fup- 
plicè continuel. Mais , comme le plus 
parfait de tous les plaifirs vient fur-tout 
' du témoignage intérieur d’une con- 
fcience pure 6c fans tache ; je dis , 
non pas d’un dévot , mais de celui 
qu’on appelle un homme de bien , que 
s’il a du goût & de la raifon , il ell 
le plus heureux de tous les hommes. 
Culte de Dieu continuel & fans parta- 
ge , pratique reguliere des maximes 
les plus faines attachement inviolable 
à la doétrine la plus pure*, fenfuaiité 
' à faire du bien au prochain; toujours 
égal 6c doux , toujours raifonnable , 
exempt de prévention 6c de préjugés .* 
voilà le caraétere précieux de ces hom- 
mes privilégiés qui font félon le cœur 
de Dieu ; 6c c’eft le plus grand prix 
que puilfe efperer l’homme de bon fens 
dont la conduite eft fage. 
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A Dieu ne plaife que je ioutiennîs 
ici , que beaucoup d’honneur , de rai- * 
fon 6c de Religion Toit Tuffifant pour 
nous procurer une volupté pleine, 
inaltérable , immuable j ce bien nous 
eft refèrvé pour l'autre vie : celle - ci 
où le plus parfait caraétère n'eft mé- 
ritoire que par la grâce de Dieu , eft 
une vie de tentations & de combats. 

Je n’entends donc par l'acquifition de 
la fagefle que le don de fe rendre 
heureux aurant qu'on peut l’être dans 
le monde , (ans que les moyens du bon- 
heur préfent ruinent les efperances de 
l'avenir. 

Jeune homme qui m'écoutez , vou- 
lez-vous réduire tout ce que j'ai die 
à une idée plus précife ? Comprenez , 
par un homme d’honneur , celui qui 
plein de fentimens les plus nobles eft 
toujours prêt à développer fon ame 
par toutes les avions que l’occafion 
offre à fon zele j qui penfe , qui fent 
qui agit par le plus pur mouvement de 
la vertu , auflî attentif à cacher le bien 
qu'il fait , que l'orgueilleux trouve de 
jdaifir à en faire parade. 

Comprenez par un homme raifon- 
nable celui qui fait également fe dé- 
fier & fe fervir de fa raifon , qui fans 
jrechercher le fuffrage public vit de 
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façon à le mériter. Alfez judicieux 
pour connoîcre Tes fautes , foigneux de 
n'y pas retomber , alfujetti aux ufa- 
ges , fans être efclave «fes préjugez , 
circonfpeét dans les deliberations , fer- 
me dans l’éxecution , prudent fans in- 
quiétude , c’elf - à - dire , allez raifon- 
nable pour retrouver fa force & fa di- 
gnité dans fa raifon , pour n’en pas fai- 
re ion fupplice , & pour ne la pas pro- 
ftituer jufqu'à juftifier l’erreur ; c’eft 
pourtant ce que nous voyons tous le& 
jours. M. Roulfeau l'a dit avant moi. 


Loin que la raifon nous éclaire 
Et conduife nos allions , 

Nous avons trouvé l’art d’en faire 
L’Orateur de nos pallions. 

C’eft un fophifte qui nous joue. 

Un vil complaifant qui fe loue 
A tous les fous de l’Univers , 

Qui s’habillans du nom de fages, 
La tiennent fans celfe à leurs gages 
Pour autorifer leurs travers. 


Comprenez enfin par l’homme de 
bien celui qui appliqué par préféren- 
ce & (ans relâche aux devoirs de fou 
état , ajoute au vrai honneur & à la 
droite raifon une conduite régulière 
& chrétienne , &c qui dans l’attente 
fouvent méditée d'un avenir, s’étudie 
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plus par amour que par crainte à cor- 
riger Tes mœurs ; perfuadé néanmoins * 
que ce fera toujours au feul mérité 
du Médiateur qu'il devra la grâce qu'il 
efpere du Dieu qu'il adore , grâce fur 
laquelle il ofe compter avec une hum- 
ble confiance. Suppofez dans un tel 
homme un peu d'efprit & de goût , & 
voilà le virtuofiis des Allemands ? voilà 
l'homme univerfel ou Yel difcreto _des . 
Efpagnols , voilà notre modèle , en un 
mot voilà l'idée que Platon nous don- 
ne du Philofophe , un amateur de la 
fagelfe univerfelle. 

Quelque long-tems que nous ayons 
à vivre , nous trouverons toujours en 
nous des défauts à corriger & des per- 
fections à acquérir , mais ne nous ef- 
frayons pas à la vue d'un travail long 
& pénible. Le vrai mérité , le mérité 
confommé eft le but que tout hon- 
nête homme doit fe" propofèr. Pour 
v l'atteindre plus vite , il faut commen- 
cer par éviter tous les écarts qui nous 
détournent du droit chemin , fans fe 
rebuter par les difficultez qui fe pré- 
fêntent $ & comme le Navigateur ha- 
bile ne perd jamais de vûë fa boulïole » 
le jeune homme qui veut bien con- 
duire fa barque , a toujours fes princi- 
pes fous fes yeux. La première réglé 
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de conduite efl: donc de bien favoir , 

• & la route qu’on doit fuivre , & les 
écueils qu’on doit éviter. 

Après avoir expliqué quelles {ont 
les parties eflentielles dont je compo- 
le la vraie vertu , il efl: aifé de con- 
clure que le plus ou le moins de ces 
parties réunies dans un même fujet a 
font la mefure de fon mérité } & l’on 
pourrait décider avec raifon que ce- 
lui-là feroit un fujet excellent qui rak» 
fembleroit en lui dans un dégré fu- 
perieur l’honneur , la raifon , la Reli- 
gion , & la délicateffe du goût donc 
j’ai parlé. 

Lé danger le plus commun & le plus 
inévitable , auquel eft expofé un jeune 
homme qui entre dans le monde , c’eft 
le méchant exemple : on peut fe flat- 
ter de réulTïr en travaillant fur un cœur 
fufceptible encore de mouvemens ver- 
tueux. Les leçons de fagefle dont on 
prémunit une ame avant le moment 
décifîf où elle s’ouvre aux premières 

• imprefïïons , peuvent prévenir l’effet 
des pallions les plus vives ; mais vous 
manquerez votre coup , & la vertu de 
votre Eleve vous échapera , fi vous 
attendez que l’exemple fuborneur fe 
joigne aux premières' bourafques des 
pallions flairantes» Vous plantez u» 

. /. Partie, K 
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arbre en plein vent ? commencez pat 

le foutenir contre les vents , armez- r 

* ^ 

le contre les bêtes , fans quoi bien-tôt 
il eft ébranlé , déraciné , arraché. Le 
jeune homme agité tout-à-la-fois par 
Tes propres faillies , Sc tenté par toute 
la corruption que le monde étale à fes 
yeux , aura bien de la peine à fe conte- 
nir , fi vous ne l'affermifTez. Soutenez- 
le , armez-le de bonne heure des plus 
fages confeils contre le méchant exem- 
ple j revenez à la charge à mefure que 
le_peril augmente ; ne vous lafièz pas 
jufqu'à ce que le caractère foit tout- 
à-fait formé ; c’eft la première & la 
plus efièntielle de toutes les précau- 
tions. 

Fafie le Ciel que vous -ne lâchiez 
jamais par expérience combien fonr 
funeftes les effets que produifènt le3 
mauvaifes compagnies : combien de 
. fois n'a-t-on pas vu ruinez ces fon- 
demens de mérité , qu'un pere atten- 
tif avoit jetté dans le coeur de fon fils , 
cet heureux naturel , ces dons naifi- 
fans , ces talens commencés , en un 
mot , tous les fruits précieux d'une édu- 
cation polie & circonfpeéle ! 

A voir jufqu'à quel point la brutali- 
té & la débauche maîtrifent les efprits 
& les cœurs, & avec quelle affeéta- 
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don les hommes s'étudient à valoir 
peu , je ferois tenté de douter de cette 
prophétie d'Horace , qu'ils Te corrom- 
pront toûjours de plus en plus j car 
enfin quel chemin leur refte - t - il à 
faire pour arriver au dernier période 
de la corruption î Les jeunes gens ne 
font pas gâtés , - ils font perdus , men- 
teurs, effrontés jufqu'à l'impudence, 
groftiers dans ce qu'ils difent , bru- 
taux dans ce qu'ils font , peu cu- 
rieux de plaire , très-foigneux de pu- 
blier fauffement qu'ils ont plu : appli- 
qués fans rélâche à rafiner fur le vice, 
ils regardent le vrai honneur comme 
une chimere , 8c la raifon comme un 
frein importun ; ils réleguent la Re- 
ligion chez les petits efprits ; la poli- 
tefTe n’eft pour eux qu'une puérilité , 
ou tout au plus une vertu de femme ; 
la délicatefîê du goût n'eft qu'une vi- 
lïon ou une acquifition importune qui 
gêneroit trop leurs premiers mouve- 
mens -, toute aétion qui n'eft pas mar- 
quée au coin de la débauche & de la 
crapule , & tout difeours fans obfce- 
nité , leur paroît . iniîpide j les moins 
fous d'entre eux fe croient allez fages 
* quand ils font reglez dans leurs dé- 
reglemens } & ceux qui fe plongent 
plus avant dans l'abîme , s'imaginent 
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que comme chefs de parti , ils méritent 

plus d'admiration. 

Ha j mon enfant ! ha , mon ami J 
. qui que vous foyez , évitez , comme 
la pelle , le commerce de ces fortes de 
gens , puifqu'ils ne s'occupeut qu'à 
deshonorer la focieté civile ; regardez- 
les comme le rebut du genre humain * 
ou comme une nouvelle efpece d'hom- 
mes qui fait clalTe à part ; fauvez- 
vous vite auprès de ceux dont l'âge 
a poli les maniérés , & mûri les dé- 
lits j & fi un malheureux quart d'heure 
vous livre à la compagnie de ces Doc- 
teurs en libertinage , qui font gloi- 
re de préfider dans leurs conciliabules 
d'impiété , appeliez promptement à 
Votre • fecours tout ce que vous avez, 
entendu , tout ce que vous avez lu de 
bon depuis votre enfance j & fortifiez- 
vous par le fouvenir de toute l'horreur 
qu'on vous a infpirée pour le vice , en 
faifant attention au mépris ‘profond 
que s'attire un débauché. 

Commencez à mettre en pratique 
la nécefïité de vous garantir du mé- 
chant exemple en fuyant avec toute la 
précaution dont vous êtes capable > 
tous ceux qui font reconnus & mê- 
me foupçonnez de manquer d'un feui 
des quatre dons que j'appelle elfeu» 
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tiels j & dont j'ai fait les quatre par- 
ties principales de la vraie vertu. 

Songez que le méchant exemple la 
ruine imperceptiblement : & que me 
fervira de vous inlpirer les maximes 
les plus laines pour le “choix de vo3 
t amis & de vos plaifirs , li vous com- 
mencez à contracter des liaifons dan- 
gereufes ? Vous marchanderez peut- 
être quelque infant entre l'exemple 
& le fouvenir de ,.mes inftruCtions s 
mais b:en r tôt le premier l'emportera : 
Vous direz ce que vous entendrez dire , 
vous ferez ce que vous verrez faire. 
Rien de plus éloquent que l'exemple , 
le précepte n'en approche pas ; foyez 
donc infiniment circonlpeCfc dans les 
premiers commerces de votre vie .• fou- 
venez-vous bien de ces quatre beaux 
Vers de Boileau : 

Dans le crime une fois il fuffic qu’on 
débute , 

Une chute toujours attire une autre 
chute ; 

L’honneur eft comme une Ifle efcarpée 
& fans bords , 

Où l’on ne rentre plus > dès qu’on en 
eft dehors. 

Tel jufqu'à un certain âge refte feru- 
puleux fur les plus petits défauts , & 
ignore jufqu'au no» des vices j qui 
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peut - être en compte bien - tôt après 
pour peu de chofe 8c le nombre 8c la r 
qualité : d’où vient un changement 
fi foudain 8c fi funefte î des mauvaifes 
compagnies qU’on n’a pas pris foin 
d’éviter. Il eft vrai que d’abord on 
voit avec horreur les profelfeurs pu*> 
blics de libertinage , mais on commen- 
ce par fc familiarifer avec les libertins 
du fécond ordre , avec ces faux petits- 
maîtres dont le goût eft dépravé. De 
cette dépravation du goût vient celle 
des moeurs , & de-là le progrès de la 
corruption. 

Mais , me direz- vous , à quelle idée 
ptécife dois- je me borner pour me re- 
prefenter au jufte le jeune homme 
dont le goût eft gâté , 8c dont 3 par 
confequent , je dois éviter la compa- 
gnie ? He quoi ! ne remarquez - vous 
pas dans cet étourdi tous les indices 
d’une conduite déplorable ; Peut - il 
prendre fur lui d’écouter ceux qui ont: 
de l’âge 8c de l’experience ? Ne le 
voyez-vous pas lié par préférence avec 
de jeunes fous ? Peut-il chanter ou li- 
re autre chofe que des obfcenités ? JuC- 
qu’à fa maniéré de fe mettre , tout le 
dénonce. Le menfonge & l’impudence 
font tout l’ornement de fe s difcours 
depuis que le libertinage eft devenu la 
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tegle de fes mœurs. Tous ces traits 
* prouvent la dépravation du goût & de 
la conduite ; & c'eft de cette lè&e de 
gens 3 feéte fort étendue , que l'exemple 
meurtrier ne peut être évité avec trop 
de foin par celui qui veut refter honnê- 
te homme. Quelqu'un qui plailantoit 
avec efprit , en parlant de ce tourbil- 
lon d'étourdis 3 difoit que l'air étoit 
bien complaifant d'animer de telles , 
machines. 

Si le cara&ere que je viens de pein- 
dre vous paroît indéfini & trop gé- 
néral , parce qu'il renferme trop de dé- 
buts ; tirez-en le précis vous - même, 

& reduifez - le aux défauts eflêntiels 
que vous avez le plus intérêt d'éviter. 
Vous vous appercevez que le men- 
fonge domine , c'en eft aflèz , rompez 
le commerce. Ne vous a-t- on pas 
dit cent & cent fois qu'il n'eft point 
1 d'homme plus méprifable qu'un men- 
teur ? Et Ci l'on vous voit en liaifon 
avec gens de cette trempe , ne ferez- 
vous pas dire de vous avec fondement 
que vous aimez le menfonge , & que 
vous apprenez à mentir. On vous a 
bien dit que le plaifir de la table eft 
très-gracieux » mais aufifi Pon vous a 
dit que rien ne dégrade tant la raifora 
que l'ivrognerie, que rien n J eft plus 
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dangereux que l’yvrefle ; rompez done 
tour commerce avec ces hommes trop *■ 
dominez par le goûr du vin. Vous n'a- 
vez rien à efperer pour l'efprit ni pour 
v le cœur , 8c vous avez tout à craindre 
des extravagances 8c des fureurs d'un 
yvrogne. Vous fçavez le peu de cas 
qu'on fait des hommes inutiles , qui ne 
fartent point de chez ces femmes que 
Boileau appelle Brelandieres , 8c qui 
n'ont point d'autre métier que le jeu. 
Vous avez entendu dire que mille gens 
fe font ruinez par le gros jeu , vous 
avez- vu combien il dérange la fortune, 
l'humeur 8c la conduite , 8c vous avez 
été témoin fouvent que la politefle dé- 
géneroit en férocité j vous ne fauriez 
donc mieux faire que d'éviter des liai- 
sons étroites avec des yvrognes 8c des 
' joueurs de profeflion. Je vous en par- 
lerai plus au long dans la fuite. Vous 
vous êtes apperçu que cet homme en 
qui d'abord on a crû de l’efprit , parle 
beaucoup 8c die peu de chofes J que 
fouvent on le prendroit pour un muet , 
fi l'on fupprimoit de fes difeours les fi- 
lerez 8c les juremens ? Vous ne fui- 
riez le fuir d’affez loin ; c'eft un ap- 
prenti débauché , à qui il ne manque 
que de l'efprit pour devenir pefte de 
République, Cec autre eft un libertin 
. déclaré 
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déclaré qui ne voit que des femmes dé- 
criées i fuyez encore plus vice , fi vous 
faites focieié avec lui , vous êtes perdu , 
fuyez enfin qui ne va à la Méfié que 
pour caufer & rire , à la Comedie que 
pour être également à charge au Par- 
terre ôc aux Aéteurs , à la promenade 
que pour étaler des airs impudens. Pro- 
digue' quand il a de l'argent , excroc 
quand il en manque il approche du fri- 
pon j c’efl: un fat , un étourdi , un liber- 
tin .11 y a même à parier qu'il eft un foc. 

L'Abbé Regnier dont le témoignage 
doit être crû , a dit avant moi que les 
jeunes gens ne font pas à beaucoup près 
aufli polis qu’autrefois : voici comme 
il s'en explique. 

La politefle ainfi que le courage 
Fut fies François autrefois le partage , 

Ec là-deflus lès nobles nourrirons 
Auroient par tout pû donner des leçons. 

Des jeunes gens la derniere volée _ 
Qu’a-t-elle fait ? Elle s’eft fignalce 
Sur le courage , & l'a même porté 
Jufqu’à l’audace , à la témérité. , 

Mais de leurs airs l’excefiive licence 
Dément en eux l’air poli de la France. 

Une Dame entre ? On lui tourne le dos s 
On s’émancipe en de libres propos. 

Et lui marquer la moindre politcffe 

Paffe auprès d’eux pour un air de vieilleflc. 

Ajoutez au fentiment de l'Abbé Rc- 
/. Partie. L 
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gnier celui de Madame Deshoulieres 

& liiez avec attention fa belle Hpître , • 

He bien quel noir chagrin vous occupe 
aujourd'hui ? 

& vous prendrez apurement du goût 
pour la politelîè. 

Après vous avoir infpiré le mépris 
& l'horreur que vous devez avoir ' 
pour tout ce que j'appelle mauvaife 
compagnie 3 j'entends les hommes dan- 
gereux par rapport à ce qui regarde vos 
mœurs ; c'eft à vous à achever par vos 
difpofitions ce que j’ai commencé par 
mes confeils , & à vous fortifier dans 
cet éloignement par de courtes refle- 
xions toujours utiles , & furtout à vo- 
tre âge : Dites-vous à vous-même .• Un 
Jour j'aurai quarante ans , & que ne 
donnerois-je pas alors , pour avoir 
mieux rempli l'intervalle de mon âge 
depuis quinze ans jufqu'à quarante ? 
L'experience nous apprend qu'il elfc 
plus ailé de fe garantir du vice que de 
s'en guérir quand on en a contracté 
l'habitude : donc vous ne fauriez faire 
trop d’efforts fur vous-même pour con- 
ferver toujours dans toute leur intégri- 
té cette vraie probité fl refpeébable 
chez les hommes , & certe pureté de 
mœurs fi précieufe devant Dieu. Son- 
gez que l'honneut & la bonne con- 
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duïte font 1 effentiel de la vertu , 8c 
qu'en, comparaifon les talens 8c l'efprit 
ne fervent que de fupplement au mé- 
rite. Faites dans votre efprit un paral- 
lèle du commerce des hommes choifis , 
avec qui pendant la plus longue vie 
on trouve à profiter toujours 3 8c du 
commerce de ces étourdis dont j'ai par- 
le. Les uns vous tournent , vous polifi- 
fent > vous conduilent gracieufement 
a la perfection j avec les autres vous 
devenez vicieux , & vous reliez brute : 
leur fouffle vous empoilonne , leur ap- 
proche vous deshonore & vous perd. 
Quel intervalle des uns aux autres ? 8c 
fi vous les approchez , quel contrafte * 
Voulez-vous enfin devenir homme fa- 
ge 3 combattez vos pallions dés que 
vous commencez à les fentir , fuyez le 
méchant exemple dés que vous com- 
mencez à le connoître. 

Ce confeil demande deux chofes * 
de 1 attention 8c du dilcernement. Vo- 
tre âge ne vous difpenle pas de l'at- 
tention ; à 1 egard du dilcernement 3 
c eft à l’ufage du monde à vous le 
procurer. Le combat des pallions eft 
l'affaire de toute la vie , & c'elt l'af- 
faire de tous les hommes , je ne puis 
*ous l'épargner , ni meme l'accourcir. 
Vous avez befoin de force 3 deman- ' 

. L: 
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dez-en } vous en obtiendrez , (i vous 
êtes attentif , & Ci vous vous défiez v 
de vous-même : mais tel efi: le malheur 
des hommes nés foibles , que le même 
monde qui leur donne du difcernement, 
leur fait négliger la vigilance qui leur eft 
pourtant toujours neceffaire. Veillez 
donc toujours .* voilà votre armure con- 
tre vos pallions. Etudiez bien les hom- 
mes , & ne vous attachez qu'à ceux qui 
ont du mérité & de la vertu : voilà vo- 
tre armure contre le méchant exemple. 

Contre une loi qui nous gêne 
La nature fe déchai ne , 

Et cherche à fe révolter ; 

Mais l'excmple/nous entraîne. 

Et nous force à l'imiter. U Ab. R . 

Si une fois vous devenez tel que 
vous méritiez d'être admis dans le 
commerce des plus honnêtes gens , 
tout ce qui ne fera ni grand , ni beau , 
ni bon , ni délicat , ni fpirituel , ni ver- 
tueux , vous paroîtra fort infipide : au 
contraire , vous vous fendrez piqué par 
cette douce émulation qui produit peu 
à peu le vrai mérite. Efiimez un hon- 
nête homme, travaillez à vous en faire 
eftimer , & bien-tot il vous eftimera. 

En attendant qu'un jour vous vous 
rendiez digne de cette eftime univer- 
feile , qui n'cft due qu'aux grandes qua- 
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îtés 8c aux grands dons j en atten- 
lànt qu'on refpeéte en vous des talens 
rares , un génie fuperieur , des fenti- 
mens nobles & délicats , & préferable- 
rnent à tout une probité à toute épreu- 
ve } en attendant enfin , que vous vous 
{oyez formé ce caraétere ineftimable , 
auquel les plus envieux n'ofent refufèr 
une tendre admiration , commencez par 
acquérir les petits dons & les qualités 
moyennes qui font de votre âge , 6c 
qui fuffifent pour vous introduire chez 
les hommes choifis. Le connoiflèur lé 
plus critique ne vous doit demander 
que ce que vous devez avoir. 

Un ami de confiance commence par 
vous montrer à Ces amis ; il vous ferc 
de caution auprès d'eux , il vous mene 
dans le monde pas à pas > il vous con- 
duit comme par la lifiere ? Si l'on vous 
trouve un maintien noble & modefte , 
on le remercie de vous avoir introduit ; 
& fi vous avez l'efprit doux , on vous 
redemande \ mais il faut être fouffert 
avant que d'être fouhaité. 

Les hommes ne different guéres 
moins entr’eux par l'efprit que par le 
vifage. Les uns ont l'efprit folide , fort, 
& cette forte d'efprit marque afièz la 
force de l'ame ,* mais cette' efpece de 
mérité n'eft pas ordinairement le 

L 3 
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mérite du premier âge ; d'autres ollt 
l'efprit pénétrant & délicat. Il eft des • 
efprits plus foibles , plus timides , plus 
bornés 3 plus épais , qui ne laiiTent pas 
d'être juftes , & je crois la jufteffe la 
partie la plus efTentielle de l'efprit. Le 
tems viendra que j'exigerai de vous la 
force , l'étendue > la délicatelTe & la 
juftefTe que l'âge & le monde pourront 
vous donner. Aujourd’hui je me rends 
plus facile , je ne vous demand.e que 
l'efprit doux dont le premier fruit eft 
la docilité. La docilité eft un fupplé- 
ment à la jufteffe d'efprit , & produi- 
rait infailliblement les mêmes effets fur 
tous les hommes s'ils étoient bien con- 
duits j mais fi l'on n'a pas l'efprit doux, 
on n'aime point à fe laiflèr conduire. 

Que la douceur de l'efprit ferait un 
grand don , quand elle ne procurerait 
à l'homme que de le rendre docile ! 
L'indocilité eft la première caufe des 
plus grands défordres ; & les plus indi- 
gnes fujers ne font devenus tels , que 
pour avoir refufé d'entendre ceux qui- 
les portoient au bien. On trouve 
v une mauvaife honte à confulter fes 
meilleurs amis , & l'on fe fait un faux 
honneur de ne fe gouverner que par 
foi-même. Ce défaut parait peu de 
chofe dans fon principe ; cependant * 
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les effets en font terribles. De-là , la 
• prévention , la bonne opinion de foi- 
même } l'entêtement j de-là , les faux 
jugemens , les faufles conjedures , &c 
' par conféquent les fauffes mefures : de- 
là enfin , les plus grandes fautes de cer- 
tains hommes , qui , s'ils avoient été 
dociles dès leur enfance , feroient deve- 
nus de grands-hommes. Au contraire , 
des hommes vraiment grands ne fe- 
roient peut-être jamais parvenus à cette 
fuperiorité , qui les a élevez jufqu'au 
faîte des grandeurs , fi l'efprit doux fie 
docile ne leur avoir d'abord captivé la 
bienveillance de ceux dont le commer- 
ce eft la fource du vrai mérité , fource 
à laquelle , étant une fois admis ils ont 
acquis le droit de puifer toujours. 

Dans l'efprit d'un jeune homme s la 
modeftie & la douceur doivent être 
comme deux fœurs inféparables. Le 
recevra-t’on deux fois dans ces maifons 
accréditées par la vertu & refpeétées 
par les * connoiflèurs , s'il n’y porte 
qu'un efprit effronté , qui ne fachanc 
rien veut décider de tout , ou qu'un ef- 
prit aigre qui commence par contredire 
au lieu d'écouter. Un homme fage ira- . 
t-ii déployer fon mérité à un fat qui 
ne cherche pas à le connoître. 

Les jeunes gens qui ne croient fa* 
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voir beaucoup que parce qu'ils ne fa- 
vent rien , commencent par rougir r 
quand on les furprend en faute. Si 
cette honte venoit du regret d'avoir 
manqué , ce feroit une eipece de ré- 
paration de la faute commife j mais le 
plus fouvent elle ne vient que du mê- 
me fond d'orgueil , qui leur a fait né- 
gliger des conleils par le fecours def- 
quels ils n'auroient pas manqué. 

L'homme fage ne rougit pas de 
confulter les autres , mais il ne fe 
rend pas efclave de leurs conleils ; 
quelquefois gens très-habiles prennent 
l'avis de gens d'un efprit infériéur, 
mais capables de réflexions judicieules 
qui peuvent échapper aux plus éclai- 
rez : De-là , je conclus qu'à tout âge , 
en tout état > en toute matière 3 on 
peut tirer un grand fruit d'une pru- 
dente docilité. Choifir un bon confeil , 
grand trait de prudence ; donner un 
bon confeil , preuve d'habileté , mar- 
que d'amitié : un confeil fage ell le 
fondement des grandes a&ions. Il faut 
prendre confeil de fes amis , pour n'ê- 
tre pas la dupe de fes ennemis ; la for- 
ce qui n'a point le confeil pour fou- 
tien , fe détruit d'eile-même $ mais les 
infinuations font plus propres à faire 
agréer les confeils que l'autorité* 
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Si l'efprit modefte eft une excellente 
qualité pour tous les âges 3 il eft en- 
core plus neceflaire aux jeunes gens 3 
mais 11e confondez pas cette modeftie 
de l'efprit avec l'inaétive timidité. Il 
eft un âge & un degré de mérité ac- 
quis , auquel il eft permis de hazarder 
ce qui , hors delà ,.Jèroit téméraire : 
Les allures font bien differentes de ce- 
lui qui eft entré dans le monde , & de 
celui qui n'eft qu'à la porte. On a vu 
d'heureufes hardieflès achever la for- 
tune de l'homme de guerre & la répu- 
tation du Poëte & de l'Orateur déjà 
accrédités , mettre le Courtifan plus 
avant dans la confiance de fon maî- 
tre , hardieffes qui délacées n'auroient 
pas eu le même fuccès ; le Profès , quel- 
que humble qu'il foit , ofe agir & par- 
ler plus librement que le Novice. 

Celui qui ne doit qu'écouter & qui 
parle trop & trop haut , fait cônclure 
indépendamment de ce qu'il dit , qu'il 
eft un fat , ou du moins un étourdi ; , 
8 c s'il ne dit pas de bonnes chofes , 
il eft tout enfèmble un fat 3 un étourdi • 
& un lot. 

Trop de hardiefle dans l'efprit d'un 
jeune homme eft le préliminaire de l'ef- 
fronterie j on eft en droit de croire qu'il 
fia bien - tôt de la témérité jufqu'à 
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l’impudence. Mais, s’il parle moins g 
ne le prcndra-t’on pas pour une bê- » 
te ? non j beaucoup d’efprit ne fauroic 
fe cacher ; & fi l'on a peu de genie , le 
filence cache au moins le défaut defpric. 
Commencez donc par reprimer la dé- 
mangeaifon d’étaler un brillant préco- 
ce , couvrez votre efprit de pudeur. La 
modeftie eft un voile délicat qui ne dé- 
robe point aux yeux les dons de la na-» 
ture , mais qui en rehaufle le prix ; 
d’ailleurs ce qui fe montre trop aifé- 
ment , & mal à propos , ne pique ni 
le goût ni la curiofité -, favoir fe taire 
eft un fi grand don , que fouvent les 
perfonnes les moins fûres & les moins 
fidèles nous deviennent les plus utiles s 
en nous obligeant à veiller davantage 
fur nos paroles , & à éviter tout ce qui 
peut leur donner fujet d’en abufer. 
Quelque talent qu’on ait , on n’eft bon 
à rien fi l’on ne fait pas fe taire. Celui 
qui garde le filence avec peine , ne fera 
jamais capable de parler jufte ,* peu de 
paroles fuftifent au fage , le filence eft la 
nourriture defoname &c de fespenfées; 

'c’eft le fan&uaire de la prudence ; & 
l’efprit y reprend des forces nouvelles* 
C’eft le parti le moins dangereux pour 
ceux qui doivent fe défier d’eux-mêmes. 
Souvenons-nous fur-tout que le fecret 
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Iju’on nous a confié doit être mis au 
rang des chofes les plus facrées. Noua 
ne /aurions le reveler fans commettre 
une efpece de facrilege. 

Il eft vrai que l'efprir fat , le haut 
ton , le grand parleur , celui qu'on 
appelle un difeur de riens , prend le 
pas fur l'efprit modefte } mais celui-ci 
ne tarde guéres à regagner les devants. 
Le premier ne garde fes avantages qu'un 
quart - d'heure , tout le fruit qu'il en 
tire eft un redoublement de fauflèté j il 
s’aime , mais il s'aime feul i il s'admire, 
mais il s’admire feul. C'eft l'homme 
dont la Fontaine dit : 

Un homme qui s’aimoit fans avoir de 
rivaux. 

Au contraire l'efprit modefte com- 
mence par fe faire aimer par fa feule 
roodeftie ; & quand plus d'efprit vient 
à fe montrer à propos , on finit par 
l'admirer. 

Fixez un moment votre attention 
fur l'excellence de la modeftie & de 
la douceur de l'efprit , & jugeant d'un 
contraire par l’autre , redites-moi n'a- 
turellement fi vous n'avez pas un re- 
gret bien fenfible de ce que cet hom- 
me avec des talens , avec du favoir , 
& beaucoup d’elprit 3 eft un homme 
Supportable. Vous vous fouvene» 
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combien il prit feu à l'occafion d’une 
nouvelle indifférente 3 & quels regards 
il vous lança , quand il crut que vous 
l'interrompiez. Ce tyran de la convcr- 
fàtion devient le fléau d'une compa- 
gnie ; cet efprit a commencé par n'ê- 
tre pas allez doux : de-là il a paffé au 
brufque , de a fini par être féroce. 

Au contraire , vous ne craignez rien 
tant que le moment où l'on perdra ce 
vieux Sénateur fi refpedtable par fon 
nom , par fa dignité , par le long ufa- 
ge qu'il a du meilleur monde ; il fait les 
délices des plus aimables focietez , & 
le chârme des converfations les plus 
délicates. Le voyez -vous à table au 
milieu des jeunes gens qui viennent 
chez lui également pour Ce rejouïr & 
pour s'inftruire ? il eft: tout à la fois 
leur pere , & le pere du plaifir : il 
cherche moins à montrer fon efprit 
qu’à faire briller le leur ; délicat dans 
les goûts , pur dans fa morale , régu- 
lier dans fes mœurs , aifé dans lès ma- 
niérés , obligeant & poli dans tous lès 
difeours , il eft comme le difpenfateur 
des grâces , il diftribue fans oftenta- 
tion & avec affabilité tout le mérité 
que fa douceur & fa docilité lui firent 
autrefois acquérir auprès des autres. 

, Je fai bien que par l'efprie doux 
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donc je parle , ôc par le bon efprit donc 
je parlerai dans la fuite , on entend 
deu v dons un peu differens , qui ne 
s’excluent pas , & qui ne fe fuppofent 
pas abfolumenr l’un l’autre ; mais il eft 
vrai que l’efprit doux fait partie du bon 
efprit : De même je ne confonds pas 
l’homme dur ôc l’efprit dur , & il eft 
vrai que quelquefois ce font deux hom- 
mes ; cependant , les défauts ou les 
vertus qui partent de même principe , 
forment entr’eux pour l’ordinaire > une 
efpece d'enchaînement. 

Je fuis perfuadé qu’il eft des hommes 
en qui l’inflexibilité de l’efprit a pro- 
duit la dureté du cœur , ôc qui ne fè- 
roient pas devenus tels Ci l’on avoit pris 
foin de bonne heure de les rendre doux 
ôc plians. / 

Si l'on pouvoir mefurer les défauts 
ôc les vices , on trouveroic peut-être 
le même degré de diftance entre l’efprit 
dur 8c le brutal ; qu’entre le très-mé- 
nager Ôc l’avare. 

On ne doit pas ablolument conclu- 
re que le jeune homme qui n’a pas l’ef- 
prit doux , l’ait effronté , impérieux , 
dur & qui foit indigne de la focieré ; 
mais quand on commence par fe faire 
éviter , on ne tarde guéres à fe faire 
méprifer. Quelques - uns n’entendent 
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par efprits durs , que ces hommes tar- 
difs dont l’imagination trop envelop- 
pée a peine à concevoir ; qui travail- 
lent encore , & s’occupent à déchif- 
frer le fêns littéral du premier point 
d’un difcours , quand l’Orateür eh efl: 
à la peroraifbn : & pour qui la pro- 
pofition la plus fimple , expofée en 
termes propres & clairs dans une pé- 
riode courte & précife , paroît un énig- 
me. Cette étymologie peut-être bonne ; 
mais pour moi qui crois parler à un 
génie plus délié , j’entends par efprits 
durs ceux que nul motif ne peut rame- 
ner à une autre opinion que la leur » 
ou qui rendent avec rudeffè le fçavoir , 
les penfées & les fentimens qu’ils ont 
pris chez les plus délicats des Anciens 
6c des Modernes. 

Toutes les fortes d’efprits dont j’ai 
parlé ne font que des parties , ou des 
contraires de l’efprit doux; chaque par- » 
tie & chaque contraire ont leur fub- 
divifion, 6c de là vient la différence des 
caraéferes. L’efprit dur refte feul > per- 
fonne ne veut de fon commerce ; l’im- 
perieux tyrannife, le contredifant emba- 
raffe , le grand parleur fatigue , l’im- 
portant fe fait haïr , le Nouvellifte on 
l’Hiltorien eft le fâcheux de Moliere , 
le grofliec feandalife, l’impudent fe fait 
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chalfer , le menteur eft en horreur chez 
tous les hommes. 

Tous (ont autant de contraires de 
l'efprit doux , comme la modeftie , 
l'attention & le refpeéfc en font autant 
de parties $ le refpeét a égard à l J âge , 
à la dignité' , à l'habileté de ceux qui 
compofent le cercle. L'attention ap- 
prend non - feulement à écouter avec 
fruit , mais encore à ne rien hazarder , 
& à ne rien avancer dont on ne foie 
bien fur de rendre bon compte ; la mo- 
deftie rend circonfpeét fur le ton de 
voix , fur le choix des termes , fur le 
moment où l'on doit parler .• toutes ces 
obfervations ne font pas difficiles j on 
eft donc moins excufable de n'en pas 
contraéter l'habitude -, une grande 
étendue d'efprit qui a la meilleure part 
au mérité fuperieur , ne dépend pas de 
vous ; mais vous êtes abfolument le 
maître d'acquérir la douceur de l'efpric 
qui fait le plus grand charme de la fo- 
cieté , & qui eft l'eftèntiel de la po- 
litelfe. 

Enfin , la douceur de votre efprit 
vous a fait gracieufement recevoir 
chez gens choifis. Prenez garde que 
l'inégalité de l'humeur ne vienne gâ- 
ter des commencemens fi heureux .* 
Avec tout le mérité du monde , nous 
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avons bien de la peine à fixer en notre 
faveur l'eftime &c l'amitié de ceux avec » 
qui nous avons à vivre j du moins 
n'aucorifons pas leur inconftance par 
nos caprices , ne nous attirons pas leur 
inégalité par la nôtre ; nous ne fçau- 
rions mieux punir ceux qui nous aban- 
donnent , qu'en les mettant toujours 
dans leur tort j nos inégalités , nos ca- 
prices commencent par refroidir , & 
bien-tôt après , éloignent pour tou- 
jours ceux qui nous aimoient : O que 
le defaut qui nous fait perdre nos amis, 
eft un grand défaut i 

Un fourbe , fi je le connois pour tel , 
ne me fait pas un grand mal , je m'en 
défie : Je fai ne me pas ennuyer long- 
tems avec un fot : mais rien ne me dé- 
concerte & ne me défoie tant qu’un 
homme inégal , qui fans cela vaudroit 
beaucoup : Plus fon efprit m'attire , 
plus fon honneur m'attache , plus fon 
érudition m'inftruit , fa bienveillance 
m'eft utile , & plus je fouffre de voir 
un fi digne fujet devenir par (es iné- 
galités un fujet infupportable. Je me 
lalfe bien-tôt d'être l’efclave de fon 
mérite. Ses caprices fréquens & ira- 
, prêvûs , fes bizarreries accablantes me 
font payer trop cher le fruit que j’en 
tirois i je le quitte dés que je ren- 
contre 
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contre un homme égal. Mais il vaqt 
moins d'ailleurs ? Et qu’importe ! j'ai- 
me mieux un efpric moins orné & plus 
pacifique. Puis-je me charger volon- 
tairement de faire fans celle une ma- 
nœuvre périlleufe pour conjurer l’ora- 
ge , & ne pas périr î Quoi ! lutter tou- 
jours contre les vents & les flots , tou- 
jours de nouveaux écueils , toujours à 
deux doigts du naufrage ? non : com- 
me Boileau , 

Je me fauve à la nage , & j’aborde où 
je puis. 

Avec de la probité & de l’efprit on 
vous craint , &c l'on vous évite ; pour- 
quoi ? vous êtes inégal. 

Vous êtes vraiment bienfaifant, mais 
vous avez d'étranges inégalitez d'hu- 
meur. Craignez que l'homme que vois 
venez d'obliger , & pour qui trop de 
reconnoiffance eft un pefant fardeau , 
n'impute à votre humeur ce qu'il doit 
à la bonté de votre ame. Que celüi-là 
eft à plaindre qui perd par les bizarre- 
ries le fruit de fa générofité î 

Un lot n'eft qu'un fot. Tout fon cri- 
me eft de" tenir a(Tez ; fouvent une pla- 
ce qui devroit être mieux remplie. 
D’ailleurs , il ne fait peine à perfon- 
ne , & il rit depuis la foupe ju (qu'au 
J. P, ' M 
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deflert : Il eft quitte avec vous , il ne 
vous doic rien de plus : Mais cet hom- 
me à fentimens , ce génie orné , ce 
convive a mu fane retenu depuis trois 
jours pour faire briller la fête que vous 
avez préparée 9 fe livre tout-à-coup 
& au milieu de la joye publique à de 
frénétiques imaginations ; fon accès 
vient de le prendre , c'eft ion jour de 
folie ; bien loin de vous fournir tout 
ce que vous en attendiez , l'homme 
qui vous paroifloit doux &C poli , de- 
vient brufque j l'homme gai devient 
fombre , & d'épaiffes vapeurs viennent 
gâter un jour h ferein : Vous n'en ferez 
point la dupe une fécondé fois. 

Vous m'accablez de careflès , vous 
me donnez le repas du monde le mieux 
entendu , jamais on ne répandit tant 
d'efprit rien n'égale votre joye & vo- 
tre politelîè : Cette femme fi aimable 
i & fi pleine de raifon que les Dieux 
vous ont donnée , de fes jours ne 
chanta fi bien ? O, la bonne maifon , 
m'écriai- je à là compagnie ! mes en- 
fans j qu'on eft bien ici ! Mais qu'en- 
tends-je ? parce qu'un laquais éteint 
une bougie , vous le traitez de feelerat 
à pendre ! en fe retirant il marche fur 
la patte de votre Chien , & vous le bat- 
tez. Ce ne font plus des cris , ce font 
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des hurlemens ; la colere devient rage. 
Je prends mon chapeau furtivement , 
je gagne l’efcalier dérobé , & je viens 
digerer chez moi : Voilà bien de la dé- 
penle perdue. 

Il eft des hommes pleins de défauts 
ôc de vices , qui lavent les cacher , 
c'eft un grand art. On fait tout pour 
l'acquérir , & que n'en fait-on autant 
pour fe corriger ? il n'en couteroit pas 
davantage : mais enfiivceux qui fe far- 
dent nous épargnent les peines de l'hu- 
meur , & c'eft beaucoup: Il en eft d'au- 
tres dont l’humeur nous eft infiniment 
à charge, qui peuvent néanmoins avoir 
l’ame droite & l’efprit bon ? mais pour 
je croire , il faut aimer à penler bien 
d'autrui » & fi l'ame n'influe pas tou- 
jours neceffairement fur l’humeur , du 
moins il eft rare que l’avarice , la co- 
lere, l’orgueil, ou quelqu'autre paflion 
ne foient pas les premiers mobiles de 
nos humeurs. Apprenez donc à regler 
votre humeur , & rendez-la fi douce ÔC 
fi égale que je ne craigne pas votre 
commerce : d'ailleurs , longez que paç 
les bourafques de votre cara&ere vous 
courez deux rifques : Ou vous me dé- 
couvrez votre foible , ou vous m'atr- 
torifez à fuppofer en vous un foible 
qui peut-être n'y eft pas. 
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> J’entens faire à mille gens le dénom- 
brement de nos humeurs ; mais qu’eft- * 
ce que l J humeur ? d'où vient - elle ? 
Nous en voyons , nous en Tentons les 
effets , & nous en ignorons la caufe ; 
cependant il la faudroit connoître pour 
remedier au mal qu'elle produit ; fans 
cela comment guérirez-vous l'humeur 
chagrine , l'humeur aigre , la bourue , 
la brufque , l'inégale ? l’humeur n'eft- 
elle qu’un nom , n’eft - ce point une 
chofe ? où réfide cette chofe î Ne fe- 
roit-ce point une réflexion des mou- 
vemens de l'ame ou des difpofitions de 
l'elprit î En ce cas contenez - vous j 
les humeurs qui vous échappent nous 
découvrent votre intérieur. 

Je plains un peu le fils d'un ftupide, 
je plains beaucoup le fils d'un fripon , 
mais je ne le plains que dans la crain- 
te qu'il relfemble à Ton pere. Je plains 
dès- à - prefent l'homme qui avec de 
l'honneur , du mérite & des talens a 
des humeurs frequentes qu'on ne fau- 
roit foûtenir. C'eft un ours : femme a 
enfans , gmis , perfonne n'en faùroic 
approcher. Il efl: bien trille pour la 
focieté que celui qui en pourroit faire 
les délices en devienne le fléau , & faf% 
fe le fupplicc de ceux qui dévoient en 
attendre leur avancement & leur cou-. 

/ 
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folation. Pliez votre humeur de bonne 
heure , & vous préviendrez les plus 
grands maux. 

On voit des gens en qui l'habitude 
eft Ci forte , que leur chagrin même eft 
habicuel & indépendant de Poccafion. 
On en voit qui font toujours fombres 
& triftes y à une même heure , riant à 
huit , &c grondant à neuf : ils partent 
très-aifément de la joie à la triftefle , 
mais ils ne reviennent pas avec la même 
facilité de la triftelfe à la joie. Un rien 
échauffe la bile , & de- là le dérange- 
ment de Phumeur. Ils font fort égaux 
dans leurs inégalitez. 

Je ne crois j?as impoflible de trouver 
un homme qui ait enfemble l'efprit 
doux & Phumeur inégale ; ce mélange 
peut entrer dans le caractère du diftrait 
& debout autre homme qu'un accident 
préoccupe ; mais en général vous ne 
verrez guéres d'hommes fort inégaux 
qui foient fort doux.il eft auftï des efpe- 
ces differentes , & differens degrés d'i- 
négalité. Dès qu'une fois on la porte 
jufqu'au caprice , le caprice tourne en 
habitude , &C dégénéré fouvent en bruta- 
lité qui eft le contraire de Pefprit doux. 

Il femble que l'efprit doux & l'hu- 
meur égale réunis , faflent Phomme 
çomplaifknt. Il eft vrai qu'ils y con- 
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tribuent , mais il eft vrai àuftî que là 
complaifance ajoute à la douceur & à * 
fcégalité. A l'efpric doux , à l'humeur 
égale joignez l'envie de plaire & de pe-« 
tics foins , vous ferez complaifanc. 

L'homme égal ôc doux , eft celui qui 
toujours le même , toujours tranquille 
& fier , évite toute occafion de me faire 
de la peine ; l'homme complaifanc 
fait quelque chofe de plus pour moi ■> il 
eft difpofé à penfer comme je penfc , à 
agir comme j'agis , il entre dans mes 
vues & dans mes goûts , & profite de la 
moindre occafion de me faire plaifir j 
mais aufli il faut avouer que la douceur 
de l'efpric & l'égalité de l'humeur ne 
fauroient devenir des vertus fufpeéles : 
à quelque ufage qu'on les employé , 
elles feront toujours des vertus. Il n'en 
eft pas de même de la complaisance- 
J’ofe dire qu'elle n'eft vertu , que par 
l'ufage qu'on en fait. 

Vous trouvez que j’ai mieux parlé 
qu’un. autre , qui a pourtant dit la mê- 
me chofe que moi : vous aimez à par- 
tager mes plaifirs } vous les fervez * 
mais vous ne fervez pas mes vices 5 
vous - ne vous ennuyez point en me 
défennuyant , foit à la Ville , foit à la 
Campagné ; vous ne blelTez jamais mon 
amour propre par une image trop vive 


Digitized by Google 



DU VRAI MeRITI. 14 £ 
de mes défauts , & vous déployez 

* toute votre délicatelfe pour me les fai- 
re connoître ; vous m'aidez de vos con- 
fiais avec zélé , mais avec prudence ; 
vous étudiez mon humeur à laquelle 
fouvent vous affujettilfez la vôtre ; 
vous ne vous montrez à moi ni trop ni 
trop peu : Enfin s toute votre conduite 
ne tend qu'à me plaire , à moi qui n'ai 
rien fait , & qui ne puis rien faire pour 
vous ? O l'aimable t la-rare 5 la précieu- 
fe complaifance ! c’eft l'effet le plus 
merveilleux de la pure amitié. 

" • Mais je vous vois étroitement lié 
avec ce jeune Seigneur , dont le carac- 
tère fait la honte de fa maifon -, vous 
vous multipliez au gfé de tous les dé- 
firs j toutes fes pallions deviennent 
les vôtres ; vous chantez quand il chan- 
te , & quand il jure vous jurez ; vous 
le confeillez au jeu ; vous mettez le 
vin à la glace , vous courez pour fon 
fèrvice chez tous les Prêteurs au de- 
nier dix j vous époufez fes airs & fes 
maniérés , vous l'imitez de loin dans 
fa foie parure & dans tous lès mauvais 
goûts. Je vous vois & je vous deman» 
de , d’où- vient cette métamorphofe f 
vous me répondez qu'il faut bien avoir 
de la complaifance pour fes amis J 
& moi je vous dis que vous faites le 
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métier d'un adulateur abominable, ont 
d J un parafite affamé. » 

Ce Grand eft décrié par mille en- 
droits , mais il a du pouvoir ? Ce 
vieux magiftrat mene une vie fcanda- 
leufe , mais il eft homme dangereux ? 
Voyez-vous auprès d'eux ce petit cer- 
cle de Courtifans ? quels empreftèmens , 
quelle afliduité , quelle étude à leur 
épargner tout ce qui peut leur déplai- 
re , & à voler au - devant de tout ce 
qui leur fait plaifïr ! fades louanges 
pour eux , calomnies atroces contre le3 
autres , œuvres abjeétes , indignes fer- 
vices , tout eft employé , & tous fe bat- 
tent à qui mettra le premier la' main fur 
l'encenfoir. Un pofte demandé , ou un 
procès , dont on craint l'ifluë font les 
motifs de l'adoration , font-ils complai- 
fans ; Hé , difons plus, font-ce des hom- 
mes ; noivqUe font-ils doncîdes reptiles. 

Quoi , vous fervez les projets per- 
nicieux de ce méchant homme , qui 
trame un tifïu d'iniquités ; vous fécon- 
dez l'impunité du crime & l’opprefïion 
de l'innocence ; & propre à tous métiers 
Vouîi devenez l'inftrument des plus fales 
plaifirs. Loin de moi , infâme ; com- 
ment feriez-vous eomplaifant 8c poli ï 
Je n'ai pas d'épithéte affez déshonoran- 
te pour vous bien peindre. 
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Je fai qu’en général la complais 
fance eft une excellence qualité , qui 
bien mife en œuvre ne produira ja- 
mais des fujecs aulïî indignes que ceux 
donc je viens de parler : mais j’afdû 
apprendre la valeur des termes au dé- 
bauché , au dateur & au coquin a qui 
ne fè croient que des complaifàns^ 

La complaifance légitimé & bien 
mefurée , eft auprès de la balfelfe * de 
la flatterie & de la proftitution , ce 
qu’une jeune demoifelle tout-à-faic 
aimable & bien élevée eft auprès d’une 
vieille folle galante encore jufqu’à 
l’impudence. Là , tout eft piquant , 
mais tout eft modefte , tout eft beau ? 
mais tout eft naturel. Ici tout eft af- 
freux & poftiche. De ce qui plaie à ce 
qui fait horreur , du vice à la vertu , 
quelle comparaifon ! Faites le para- 
lelle d 'une louange délicate & méritée , 
à la balle flatterie: fur ce qu’en dit 
Monfîeur Rouflèau. 

de la flatterie. 

. Il.o’cft faquin fi vil, fi délabré, 

Qui par fon art ne foit défiguré , 

Et qui changeant fa mandillc en fimare > 

_ Ne puiffe atteindre au polie le plus rare. 
Il n’eft poltron fi connu par le dos 
Qu’elle n'érige en fuperbe Héros. 

i- p- . n % 
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Un Tabarin mordant , cauftique Sc ruftré 
Devient par elle un Sénateur illuftrc. 

Et d’un pédant barbouillé de latin , 

Elle fabrique un nouvel Auguftin. 

De la louange . 

Une louange équitable 
Dont l’honneur feul eft le but » 

Du mérité véritable 
Eft le plus jufte tribut. 

Un efprit noble & fublime , 

Nourri de gloire & d’eftime 
Sent redoubler fes chaleurs. 

Comme une tige élevée 
D’un’ onde pure abreuvée „ 

Voit multiplier fes fleurs. 

De toutes les bonnes qualitez , il 
lî’en eft point qui demande un difeer- 
nement plus jufte que la complaifan- 
ce : faites trop peu , vous tombez dans 
la rudeflè j faites trop , vous vous ren- 
dez rampant & fervile. Le milieu eft: 
délicat. 

S'il faut de l’ame pour aimer à faire 

f laifir , s’il faut de l’efprit pour faire 
propos ce qu’on fait, & s’il faut beau- 
coup de patience pour vivre en paix 
avec la plupart des hommes, la complai- 
fànce n’eft pas une moyenne vertu. 

Le défaut d’éducation , l’envie de 
s’émanciper , la peur de le contrain- 
dre , la force de l’habitude , l’étour- 
derie » l’attachement indomptable à 
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fes propres goûts , l’entêtement & les 
. fantaifies , font les ennemis déclarez 
de la complaifançe. 

Je fuis étonné que le befoin que 
nous avons de la complaifance d’au- 
trui ne nous rende pas plus complai- 

7 * *** 

îans. 

On nous prévient fur tout , on nous 
marque des égards , de l’attention , de 
la complaifance ; parvenus là ; nous né 
•fommës pas contens , nous voudrions 
en examiner Je motif. Doucement : 
fi nous fommes bons & affables , fon- 
dons le cœur : finon , n’allons pas 
plus loin ; nous ferions punis de notre 
curiofité. 

La complaifance ne connoît ni la 
tyrannie , ' ni la fèrvitude ; elle n’eft 
pas faite pour les Dieux de la Terre , 
ni pour les efclaves : on ne demande 
à ceux - là que de la bonté , à ceux-ci 

3 ue de la ioumiflîon. Si le mari n’a 
’autre mérité auprès de fa femme que 
le pouvoir d’ufer defpotiquement de fes 
droits , fi celui qui n’eft que fuperieur 
fait trop le: maître, Ja femme ou le 
fubordonné n’en rempliflent pas moins 
leurs devoirs , mais ils les rempliffent 
féchement , & ne vont jamais au de- 
là des bornes preferites. Trifte fitua- 
tion pour les uns &pour les autres ' oa. 

Ni 
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exclut d'un commerce la complailàncô ^ 

qui en eût fait toute l'onébion. 

La complaifance trop éprouvée a 
peine à durer ; & celle qui ne l'eft pas 
aflfez n'eft pas allez connue. 

Tous les hommes Tentent qu'ils de- 
vroient être doux & complailans } ÔC 
pour fe mettre plus fiirement en re- 

J ;le , ils palTent toute leur vie à étu- 
ier dans le cérémonial à qui il con- 
vient de commencer. 

Supprimez du cœur les grands ref- 
forts qui le font mouvoir , l'amour , 
l'ambition , l'intérêt : Où trouverez- 
vous de la complaifanCe ? Faites- en 
une loi écrite a vous en trouverez en- 
core moins. * 

Un arrogant , qui ne vous connoît 
point , prend le pas fur vous , il tient 
le dé , il abufe pendant tout le repas 
de votre modeftie ? Enfin on vous 
nomme , & il rougit. Son orgueil dé- 
généré en petitefie , n'êtes-vous pas 
bien vengé î 

Un homme qui , mefure faite ou pa- 
piers fur table , n'eft plus grand que 
vous que d'une ligne , fe croit un 
géant : il s’élance à plein vol jufques 
dans la moyenne région 5 il cite à tout 
propos lès chiens & fon carofie ? C'en 
cft&ffczj on le croit un grand Sei- 
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jgneur: Il lui échappe ;J janf übiirire avec 
un petit branlement çle tête;, & on le 
prend pour un homme très-poli } enfin 
il perd Ton argent au jeu. Ho ! qu'il eil 
complaifant & genereux. On l’admire , 
on l'encenfe , on l'adore dans l'appar- 
tement. On n'attend pas qu'il îoit ; à 
la porte pour fe dire tout bas , mon 
Dieu î qu'il eft fat , qu'il eft fot,, 
qu'il eft bête ! & dès qu'il eft à l'efca- 
lier , on le fifle : Voilà le monde. On 
abhorre l'arrogance , & l'on fuit la ftu- 
pidité j mais on court après l'argent. 

Il eft une autre efpêce d'hommes 
pire que les arrogants , qu'on peut 
tout enfemble refpe&er & méprifer $ 
ôc cette propofition n'eft point con- 
tradictoire. Je trouve fur mon chemin 
un vraiment grand Seigneur tout dif- 
ferent de la Pagode dont je viens de 
parler ; je lui cede le pavé & je le fa- 
lue. C'eft de ma part refpeéter la gran- 
deur ; c'eft payer le droit^de peage.Mais 
je fai qu’il eft malfaifant & brutal „ & 
je le méprife : par-là je rends tout ce 
que je dois à la dignité & au caraCtere 
perfonnel. C'eft fauver tous les droits 
de la fubordination & de la juftice. 

Si je ne craignois de blefler la droi- 
ture , je trouyerois un plajfir malin à 
prévenir un fat, * 

NJ ‘ 
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Avec les Grands , la complaiflinée » 
eft de droit étiroit $ avec nos égaux, elle 
eft de bienféance; avec nos inferieurs , 
elle eft de politique ou de bonté, 
c La douceur de l’efprit , l’égalité de 
- l'humeur , la complaifance , font lés 
premières qualitez qu’on demande à 
Un jeune homme. Ce fbnt-là , fi j’ofe 
ainfi parler , les commencemens de 
fon mérité , parce que ce font les par- 
ties principales de la politefle .* mais 
-Cela feul ne compofe pas la politefle , 
îl faut encore ce que quelques-uns ap- 
pellent le don des maniérés , fans quoi 
la matière , toute bien difpofée qu'elle 
eft , refteroit informe j ce mérité com- 
mencé ne feroit qu’un mérité brute. Il 
refte encore à tailler , à polir , à met- 
tre en œuvre. 

Sans politefle , à quoi feront pro- 
pres ceux qui n’ont ni le génie fupe- 
rieur , ni les grands dons i Vous ne 
parlez ni trop haut , ni trop fouvent , 
ni trop longuement , ni mal-à- propos t 
vous n’avez dans l'humeur , ni dure- 
tez , ni bizarrerie : en toute occafion 
vous cherchez à vous rendre agréa- 
ble ? Vdus ri’êtes pas encore un hom- 
me tôut-à-fait poli , je devine feule- 
ment que vous pourrez l’être. 

Boutique neuve , belle enfeigne j 
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, tnagafin bien rempli; qui necroiroit 
que ce Marchand va faire, fortune?' 
c'eft au débit que je l'attends. Dé- 
ployez de la politeffe dans toutes vos . 
maniérés , 6c tout le monde fera tenté 
de commercer avec vous. 

Que vous aïez un jour un mérité 
& des talens à tout efperer , tant mieux 
pour vous y c'eft votre affaire ; mais 
commencez par avoir de la politefTe , 
c’eft l'affaire du public. Qu'eft-ce donc 
qu'un homme poli , me dites-vous > • 
ne me le demandez pas , définilfez-le 
par vos maniérés. 

On dit d'un homme d'èfprit , il a 
de l'efprit : de celui dont le ftyle eft 
jufte , précis , clair & délicat ; il par- 
le poliment , il écrit poliment : de ce- 
lui qui eft doutf , égal 8c complaifant ; 
il eft aifé à vivre .* mais de celui dont 
toutes les maniérés plaifent , on dit , 
il fait vivre , il eft poli. 
v II eft certain que la politeflè 11 'eft: 
pas la partie la plus eflentielle du vrai 
Mérite : mais auflî il eft vrai que les 
maniérés polies donnent cours au mé- 
rite , 8c le rendent agréable. Comment 
faire preuve de politeflè 6C de favoir- 
vivre que par nos maniérés ? Cepen- 
dant, les âges , les fituations , les oc- 
eafions 3 les pays differens , ont de» 
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maniérés qui leur font propres ; c'eft 
donc quelque chofe que d'être poli par 
tout & toujours : Audi eft-ce le moyen 
le plus infaillible de plaire toujours & 
partout i mais fouvenez-vous bien que 
par ce qu'on appelle le don des ma- 
niérés , on n'entend pas moins la ma- 
niéré de parler que les façons d'agir. 
N'en doutez point , chaque difcours , 
chaque a&ion a une maniéré qui en re- 
lève le mérite : vous trouverez cette 
maniéré Ci vous la cherchez. Avoir 
une grande politefle s c'eft dire obli- 
geamment tout ce qu’on dit > de met- 
tre de la grâce à tout ce qu'on fait. 

Vous me demandez ce que c'eft 
que la vraie politefle ? c'eft une atten- 
tion à faire que par nos paroles & nos 
maniérés les autres foient coutens de 
nous & d’eux-mêmes. La politefle nous 
fait paroître au-dehors tels que nous de- 
vons être intérieurement : Songez que 
la grofliereté eft un obftacle à tout au- 
près des perfonnes qui ont de la déli- 
cateflè ; & fouvenez-vous que s'il faut 
très-peu de fond pour la politefle dans 
les maniérés , il en faut beaucoup pour 
celle de l'efprit. Ne comptez pas d’ap- 
prendre à plaire comme on apprend un 
métier. La fcience de plaire eft au- 
deflus de toutes les autres i mais fa-; 
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Voir l’art de plaire , ne vaut pas tant à 
beaucoup près que de favoir plaire 
fans art. 

Vous me preflèz 3 & vous voulez 
favoir en quoi confifte cette grâce qui 
, orne nos paroles &: nos actions ? Voici 
ma réponfe. Voulez-vous être poli , 
voyez des gens polis , étudiez-les » ap- 
prenez d’eux ce que vous avez à faire , 
& comment vous devez le faire : dès 
que vous le lavez a faites-le.fans étude. 

J’aurois juré il y a trente ans que le 
commerce des femmes éterniferoit la 
politefle des hommes. Autrefois elles 
nous demandoient des fentimens & de 
l’efprit : Depuis , moins feveres fur 
le mérité 3 elles n’exigerent de nous que 
de la politefle ; aujourd’hui , alfez com- 
plaifantes pour s’accommoder au mal- 
heur des tems s de la taille , une belle 
jambe , & un filet de voix leur fufEt. 

Si j’étois chargé de regler les rangs 
fuivant le mérité perfonnel 3 je placerois 
l'homme poli immédiatement après l’a- 
me noble & l’efprit fublime , cette troi- 
finie place eft allez élevée , c’eft celle 
qui dépend le plus de nous , elle eft ai- 
fée à mériter & à remplir 3 elle nou$ 
procure plus fûrement de l’eftime que 
l’hermine & la pourpre ; ce n’eft donc 
que parce qu’on ne réfléchit point à 


1 




Digitized by Google 



T R A I T i. 

tous ces avantages de la politefle, qu'oft 
Voit tant d'hommes groffiers. 

Je crois un tel honnête homme , 
peut-être-même a-t'il quelque fonds 
d'efprit ; mais qu'il a l'air plat , qu'il 
~ fe préfente mal , quelle maniéré de le 
mettre que tout ce qu'il dit eft épais , 
que tout ce qu'il fait eft pefant ! Faut- 
îl danfer ; il ne fait pas faire la révéren- 
ce : faut-il jouer ? il ne fait pas mêler 
les cartes : faut il fervir à table î il ne 
fait ni s'afleoir, ni manger. Le moindre 
ufage eft nouveau pour lui , tout l'em- 
barrafle ; il confond les lieux, les tems > 
les perfonnes ; la converfation eft - elle 
férieufè ? il demande combien de fois 
Alexandre a défait Céfar : fi l'on plai- 
fante , il lâche une miferable équivo- 
que dont il rit pendant une heure à 
gorge déployée ; s'amule-t'on à de pe- 
tits jeux ? il égratigne* en un mot, il ne 
fait ni parler ni fe taire , ni fervir les 
autres , ni fe faire fervir lui - même j 
il ne fait ni prévenir , ni conduire , ni 
faire , ni recevoir une honnêteté. O » 
qu'il eft grollîer ! Je ne choifirois pas 
d'autre original fl je voulois tirer une 
copie de la rufticité ; & je crois la ru- 
liicité le contraire de la politefle* 

Ce jeune homme que vous connoif- 
fez n'eft pas beau > & il ne fouhaicç 
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9 ■Ças de l'être ; ce n'eft pas un génie 
tranfcendant 3 mais aulïi fa phy fi o no- 
mie n'annonce pas un ftupide : on voit 
des hommes mieux faits que lui , mais 
il a l'air naturel & noble ; vous favez 
avec quel agrément il vit au milieu 
d'un monde compofé de ce que nous 
avons de meilleur dans les deux fe- 
xes i Magiftrats refpeéfcables , fem- 
mes imposantes 3 brillante jeunefiè 9 

• tout eft content de lui. Mefurant fes 
maniérés fur les caraéteres differens , 
il fait s'approcher & fe retirer à pro- 
pos ", que d'empreflemens à faire plai- 
fïr ? que d'attention à ne dire que des 
chofès gracieufos ? S'il fait un conte , 
chacun y trouve une honnêteté*. S’il eft 
à table j que de petits foins officieux » 
jufqu'à des riens , entrer , fàluer, s'af- 
feoir y tout prévient en fa faveur ceux 
qui ne le connoifTent pas > prêt à tout , 
fa complaifance n'a rien de fade , fon 
refpeéfc n'eft incommode ni rampant ; 

' point d’art, point d'affe&ation, tout eft 
aifé , tout coule de fource. Si lacir- 

* confpeftion lui ôte le plaifîr de louer ce 
qu'il voit & ce qu'il entend 3 fes yeux 
en font l'éloge : & fachant affujettir 
fon goût ôc fes fentimens à ceux des 
autres 3 il ne dément par aucun tra- 
ders la bonne opinion qu'on a de lui t' 
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Enfin , on le fouhaite , point de par- 
ties agréables qu'il n'en foitj on le pré r 
fere à de beaux efprits , ou à des gens 
en place » & pourquoi ? il eft poli. 

Un foc de qualité fait ferieufe- 
ment de profondes révérences à un 
Clerc de Procureur. Un jeune étour- 
di qui fe trouve à côté d'un Prince 
. du Sang , lui offre du tabac. Un fat 
ferre la bouche pour parler gras , il 
affeéte d'étaler une main potelée , de 
montrer fon brillant s & de faire un 
crochet de- fon petit doigt artiftemenç 
compaffé. Il baife la main d'une fem- 
me illuftre, 8c l'appelle ma belle Dame. 
Tous fe croient polis. 

Si cet homme très- poli eût vécu , 
il eût fait de fon fils tout au moins un • 
homme p*. ’i : fucceffiou plus précieu- 
fe que les Terres 8c les Contrats ; parce 
que la politefiè une fois tranfmife 8c in- 
fufe s'aliène moins. Pourquoi donc les 
vertus 8c les bonnes qualitez ne font- 
elles pas un bien héréditaire qu'on 
puilfe fubftituer dans les familles ? C'eft 
fans doute pour nous laiffer le mérité 
de 1 'acquifition. , 

Comment , me dira t’on , eft-il donc 
bien difficile d'apprendre aux hom- 
mes du moins les premiers élemens de 
U politeffe f C'eft le métier de la gou- ; 
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■Vernante la plus fimple , & il ne faut 
que la plus petite attention du monde. 
Quoi ! plier l J humeur d’un enfant dès 
qu’il a de l’humeur , lui apprendre à 
bien parler dès qu’il articule , à bien 
marcher , à bien manger , fur-tout à 
bien lire de toutes façons , à écouter 
avec fruit , à être civil avec tout le 
monde ; voilà précifement à quoi fe ré- 
duit la politefle.de l’enfance ; on n’a 
qu’à perfectionner ces commencemens 
à mefure que l’âge avance. Se peut- 
il que de celles minuties entrent dans 
vos réflexions î Cette reprife eft jufte • 
mais je ne me rends pas ; tant que je 
lie verrai pas plus d’hommes polis , je 
dirai toujours qu’on devroit l’êcre j & 
plus il eft aifé de l’être , moins on eft 
excufable de ne l’être pas. 

Une mere gâte fon fils , ou le pere 
ne le reprend qu’avec aigreur 8c par ca- 
price. Peut-être l’un & l’autre diflïpeZ 
& inattentifs regardent - ils de petits 
foins comme une bagatelle dont l’exa- 
men coûteroit à leurs plaifirs , & auroit 
tm air trop bourgeois. Peut-être auflï 
que peu polis eux-mêmes , ils n’ont pu 
donner ce qu’ils n’avoient pas : Voi- 
là les premiers principes de la groflïe- 
reté des hommes. 

J-e fond de la politelfe eft le mêmç 
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par tout pays a 8c pour toute la vîe g 
mais de toutes les loix c'eft la plus c 
fujette à l'ufage local s 8c par tout les 
ufages changent. Je ne puis donc vous 
donner d'autres réglés de politelTê que 
les deux fuivantes , elles font de tous 
les tems 8c de tous les lieux : Voyez 
le monde 8c liiez. 


CHAPITRE IL 

Des premiers élemens de ta Littérature , 
du progrès dans l'érudition . Dijferta - 
tion fur les bons & les mauvais Au» 
teurs, & fur le ftyle ancien & moderne , 
Etablijfement de l'Academie Françoifi, 
Sur le choix des Livres . Sur le bon & 
le mauvais goût . Contre le faux bel 
, efprit. Du bon ejprit. 

C E s deux maximes , lire 8c voir. 

le monde font elTentielles ; fans 
cela point de vrai mérité. Un igno- 
rant peut-il être eftimé , un ours peut- 
il être poli î Déjà votre air modefte * 
Tégalité de votre humeur , votre do- 
cilité , votre complaifance * votre éloi- 
gnement pour tout ce qui eft décrié 
dans les deux fexes * & ce goût pré- 
cieux qu'on démêle en vous pour les 
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Jiommes choifis .* tous ces heureux 
, commencemens d'un excellent carac- 
tère font , j'en conviens , les prémices 
flateurs de ce que le public attend 
de vous. Mais défiez - vous des ap- 
plaudilïèmens meurtriers dont on em- 
poifonne la jeunelfe : loin d'en nour- 
rir votre orgueil , recevez-les comme 
une leçon de vertu. Perfectionnez- vous 
dans vos exercices pour être plû-tôt 
en état de vous occuper plus utilement. 
Cultivez avec un foin extrême la bien- 
veillance des vrais amis qui s'interelTent 
à votre perfection. Sur tout ne per- 
dez pas le fruit de vos études. 

Un Auteur anonyme nous donna en 
1731. l'IntroduCtion aux Belles Let- 
tres , liiez- là avec attention & profitez- 
en j les conleils en font inftruCtifs , la 
critique judicieufe , les matières bien 
rangées , le ftyie pur , & l'élegance na- 
turelle. Quand cet Auteur auroit écrit 
exprès pour venir à mon fecours & me 
tirer de prelfe 3 Ion Livre ne convien- 
droit pas mieux à mon delïèin. Il y a 
pourtant une différence dans nos ma- 
niérés de confeiller : il a la com- 
plaifance de vous difpenfêr du latin , 
& j'en exige de vous. 

Je fai combien vous êtes loin des 
babebibobu fâcheux dont le P. du 
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Cerceau parle avec tant de grâce , 8è 
vous êtes tiré de ces difiingno rebutans * 
dont le dénoûment vous embarralfoit. 
Vous commencez même à ne plus fontir 
la pouffiere de l'Ecole : mais quelle 
idée vous relie -t-il de Suetone , de 
Céfar , de Tite-Live , Terence , Ovi- 
de , Catule , Horace , Virgile & Ci- 
céron ? Voilà tout ce qu'on pouvoit 
vous propofer de meilleur pour l'Hif- 
toire , pour la Profe & pour les Vers. 
•Cependant convenez qu'avec tous ces 
fecours vous n'avez rien appris. La 
répugnance naturelle que nous avons 
pour le travail , auquel pourtant les 
hommes font également alTujettis fur 
le Trône comme dans la cabane , un 
peu trop de parefTe , les amufemens 
enfantins , & peut-être encore votre 
imagination fourde & tardive , tout 
cela vous tenoi: dans un état de lan- 
gueur : votre efprit étoit comme dans 
les langes ; femblable à un petit corps 
tendre , qui n'étant pas d'abord bien 
formé relie noué pendant quelque 
tems. Que faut-il faire pour reparer un 
retardement fi préjudiciable ? Ecou- 
tez-moi , fécondez- moi : & fi vous 
etes raifonnable , vous ne me trouve- 
rez pas difficile. Je vais tirer votre ame 
de l'inaétion 3 &c votre eforit de fa lé- 

targie. 
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targîe.' Vous avez perdu votre jeunef- 
fe 3 ÔC je ne vous demande que trois 
mois pour rendre cette perte imper- 
ceptible à tous les Argus.de l'Univers. 
Ne prenez pas ma proportion pour un 
paradoxe : accordez-moi ce terme , &t 
je réponds de vous. 

Non , ce n'eft point un prodige que 
je vous propole. Vous n'êtes pas un 
grand Doéteur : mais le Régent que 
vous craigniez eft devenu votre ami , 
mais vous connoifiez un homme de- 
Lettres , mais vous avez des Diétio- 
naires 3 & dans, prefque tous les Li- 
vres vous trouvez des notes margi- 
nales , qui , en vous facilitant l'intelli- 
gence de l'idiome , vous enrichirent 
de mille connoiflances merveilleufès. 
A ce moyen votre efprit dévelop- 
pé fera plus de chemin en trois mois 
qu’il n'avoit fait en dix. ans.' Je ne 
prends rien fur vos exercices v ni fur 
vos plaifirs. Je vous lailïè les Thuille- 
ries , les Speétacles , & les Maifons dif- 
tinguées où vous êtes fouhaité. Je n'en 
yeux qu'à votre frifure j foyez pro- 
pre , mais n'ufez pas en colifichets les 
jours les plus précieux de votre vie* 
Je connois des gens en place qui par- 
ce feul défaut ne font pas encore for» 
tis de l'enfance, 

J. Partie , -O 
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L’émulation eft le principe de rou- 
tes les vertus morales. Sans elle on * 
n’eft jamais propre à rien a ôc par elle 
on peut tout. Si vous n’en avez pas , 
vous perdrez votre tems à me lire. Si 
vous en avez , refterez-vous infenfible 
à tous les motifs par lefquels je tâche 
fi fouvent de vous piquer. Penetrez- 
vous donc une bonne fois pour tou- 
jours de ce raifonnement , il eft bien 
fimple. Bien-tôt vous allez vous fixer 
à un état de vie. Si vous êtes né pour 
la guerre , quel agrément ne trouve- 
rez vous pas à vous faire aimer de vos 
camarades , à vous faire eftimer de vos 
Supérieurs > à vous faire admettre quel- 
quefois & par goût à la table du Gene- 
ral , à vous trouver elevé tout à coup 
par une aéfcion que vous aurez condui- 
. te avec prudence , & foutenue avec 
valeur ? Si vous étiez refté une brute , 
un fot , un homme grofîîer , un igno- 
rant j ou fi vous étiez devenu un men- 
teur s un débauché , un mutin, un yvro- 
gne ; fi au lieu de bien recruter votre 
troupe , & de remplir vos devoirs ou 
d’état , ou de bienféance , ou de politi- 
que , vous aviez perdu Votre tems ÔC 
mangé votre argent auprès des coquet- 
res & au jeu , vous n’en feriez pas là. 
Peut-être prendrez- vous le parti dtf 
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la robe. En ce cas je fuis bien Turque 
vous ne ferez jamais de ces hommes 
odieux dont je vous parlerai } mais 
vous n'en ferez pas moins la honte de 
votre Compagnie , Ci vous ne favest 
expliquer un fait , & rendre compte de 
votre avis. Vous n'avez pas l'efprit 
fort étendu ? Du moins ne l’ayez pas 
gauche. Savoir diftinguer un fyllo- 
gifme d'avec un fophifme n'eft une 
fetuité que dans l'efprit d'un fat : 8c 
le cara&ere le plus humiliant de lai 
vie-c'eft de devenir le jouet de Tes; 
Confrères & le fléau de la focieté.. 
Combien d'Avocats célébrés & de fu- 
meux Prédicateurs qui à vingt ans n'ent 
fà voient pas plus que vous ] 

Je dis donc à tous- les jeunes gens * 
retrouvez ce que vous avez perdu , pa- / 
raphrafez comme en fécondé , parle» 
comme en Rhétorique raifonnez com- 
me en Philofophie : mais que les Pa- 
tru , les Flechier , les Cheminais * les; 
Fénélons , les Bofluets foient vos Re- 
gens. , & Cicéron votre Préfet. Ca- 
chez votre ignorance fous le favoiir 
d’autrui , inftruifez-vous à buis - cIqt^ 

Le patrimoine vous manque ? fup- 
pléez-y par des propres naiflans , bien- 
tôt on vous prendra pour un homnut 
de mérité > & bientôt vous le fèrciei» 

’P* 
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effet. En voici la raifon , je la crois 
bonne. Si vous m’accordez de bonne c ~ 
grace les trois mois que je vous prie 
de donner aux premiers élemens du 
{avoir , vous prendrez infailliblement 
du goût pour les Belles- Lettres ; le goût 
conduit à l’habitude , & l’ufage à la 
perfection. Voilà donc le chemin frayé , 
vous ne trouverez plus que des rofes 
où vous n’aviez trouvé que des épines. 

Je vous L’ai dit dans ma Préface , la 
mine eft découverte , creufez. 

Cette première pratique me paroît 
de décifion. Je la négligeai quand }’é- 
toisà votre âge, & cent fois depuis 
j’en ai dit ma couple ; enfin je l’ima- 
gine aujourd’hui pour vous. Quel dé- 
dommagement pour moi fi vous er» 
profitez ! Comme Pline le jeune , je 
crois joiiir des biens que je n’ai pas 
quand je fai que mes amis en jouïf- 
fent. J’appelle l’amufement littéraire 
que je vous propofe , la peroraifon de 
vos études : fi vous vous y appliquez 
avec plaifir , affurement vous irez loin. 

Souvenez - vous du confeil que je 
vous ai donné. Liez-vous étroitement 
avec gens de mérite , le profit eft sûr * 

& ces nœuds durent toujours. Ce n’eft 
pas affez , fortifiez votre goût naif- 
faut pour les belles-lettres par une 
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précaution que vous trouverez fort 
utile. Qu'on ne vous trouve jamais- 
fans quelqu'un de ces livres portatifs 
qu'on appelle un vent mecum ; par 
exemple , un tome de Racine ou de 
Moliere , de Sainc-Evremond , de Sca- 
ron , de Madame Deshoulieres , Pa- 
villon , Erafme ou M. de la Roche- 
Foucault j furtout ne perdez jamais 
votre Horace de vue. Nous en avons 
une édition en petit avec les Remar- 
ques de Jean Bon ; elles font admirables 
& d'une latinité Ci (impie , qu'elles vous 
feront (èntir fans peine mille beautés 
originales que fans elles vous n'auriez: 
pas apperçûes. Conférez le texte & 
ces notes avec la traduction paraphra- 
fée de la favante Madame Dacier. Si 
par tous ces fecours vous n'en devenez 
ni plus riche , ni plus fécond * ni plus 
orné , brûlez mon Livre.. 

Ceci pourtant demande une autre 
précaution ; je ne me défie pas de votre 
cfprit , mais je me défie de votre mé- 
moire. Le profit d'un jour n’eft pas 
tout le fruit que vous devez tirer de 
la leéture , & votre mémoire ne peut 
pas contenir tout le commerce de vo- 
tre vie^ Il efi: donc infiniment impor- 
tant de dépofer en lieu sûr le fuc que 
yous pourrez exprimer de la leCture 
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& de la converfation. Combien de 
traits inftruétifs ou brillants dont r 
vous voudriez être l'inventeur ! le 
tems viendra que vous les mettrez en 
place, & quoique renouvellés ils paroî- 
tront nouveaux : mais vous ne recueil- 
lerez rien de votre efprit ni de l'efprit 
des autres, fi tous les loirs vous ne vous 
rendez compte à vous-même du com- 
merce de chaque jour. On a dit que le- 
Marchand de mémoire avoit fait for- 
tune , & que le Marchand d'efprit n'a- 
voit pas été étrenné. En effet l'homme 
porte fi loin l'orgueil que fuivanc Ma- 
dame Deshoulieres : 

Nul n’cft content de fa fortune 

Ni mécontent de fon efprit. 

C'eft fans doute un très-grand avan- 
tage d'avoir la mémoire heureufe , elle 
eft la dépofitaire des richeflès de l'ef- 
prit } il y a même beaucoup de gens en 
qui elle tient lieu d’efprit : & quand on 
a lu de bonne heure , on ne perd prêt 
que jamais rien de tout ce qu'on a lu t 
mais il eft bien plus heureux d'avoir 
beaucoup d’efprit. Faites donc com- 
merce d'efprit , achetez en gros , SC 
n'achetez que du bon .* revendez en 
détail & à bon marché ; meublez bien 
le magafin avant que d'ouvrir, & com- 
mencez par tenir un bon regiftre, A 
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ce moyen , quand vous ferez dans le- 
cas de fournir *ün Sermon , un Plai- 
doyer , une Relation une diflerta- 
tion , ou un Ouvrage plus étendu , 
vous trouverez fous votre main de 
bonnes provifîons que vous aurez a- 
maflees fans peine. C'eft: à cette 
précaution que je dois le petit mérite 
de ce Traité , &c la reflTource ineftima- 
ble de ne m'ennuyer jamais. 

Je n'ai plus rien à vous dire du La- 
tin , peut-être même le parlai - je un 
peu trop dans tout cet Ouvrage : mais 
j'ai crû devoir vous en infpirer le goût 
' par des citations énergiques .* Les en- 
droits dù je les place expliquent a£ 
fez aux Dames ce que le texte doit . 
lignifier. La juftefïe de leur efprit 
leur tient lieu de Di&ionaire , & 
leur politeffe fera grâce à la nécefîî- 
té que je me fuis impofée de vous 
inftruire. Je vous le répété donc pour 
la derniere fois , perfectionnez - vous 
dans la bonne .latinité : mais fouve- 
nez-vous pour toujours que cette ac* 
quifition précieufe ne peut devenir un 
tréfor que pour ceux qui favent 
àjufter la force du Latin avec les grâ- 
ces du François. Ce fecret eft la four- 
ce du vrai mérité 3 ce n'eft pas l'affairé 
d’un jour > mais aufiï il procure le? 
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plaifirs les plus parfaits de la vie , & 
fi mon fujet me le permettoit , je n’au- e- 
rois pas de peine à démontrer . qu'il 
eft encore le plus utile de tous les 
biens. Ha que cette fortune eft diffi- 
cile à faire , / il n’y a point de rue 
Quinquempoix pour les talens } fur- 
tout comment vaincre ces deux obfta- 
cles , le défaut de principes & lan- 
çon dance du goût ? Vouloir fixer le 
bon goût , c’eft vouloir fixer le mer- 
cure : à l’égard des principes , peut-être 
y pourroit - on remedier s j’en parlerai 
dans un moment. Mais pourquoi ces 
reflexions ? Si les difficultez vous em- 
barraflent , l’exemple de nos illuftres 
prédeceflèurs doit vous encourager. ?• 
Ne nous flattons pas d’écrire comme 
eux pour la pofterité : mais qu’im- 
porte ? que cinquante Auteurs > com- • 
me moi de la fécondé cjafle , infpi- 
rions aux jeunes gens du goût pour les 
belles-lettres : que débrouillez par nos 
foins ils imitent les modèles qui nous 
reftent i que du moins nous les met- 
tions en état de fentir les beautez qui 
coulent de fource chez ces génies heu- 
reux qui fauvent l’honneur de la litté- 
rature : en un mot qu’ils commencent 
par nos confeils , & qu’ils finiflent pat 
leurs exemples , l’efpece ne périra pas. 
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Il s’agit d’apprendre à penfer jufte, 
de fe conformer au bel ufage pour la 
diétion , 8c d’empêcher nos jeunes 
éleves de retomber dans le vieux gau- 
lois , ou de contracter ce jargon pi- 
toyable dont la pefte a déjà cangrené 
quelques modernes. Ce moudre n’eft 
propre qu’à rendre , comme dit Boi- 
leau , notre langue Allemande en Fran- 
çois. Je fai que le fecret d’écrire uti- 
lement & au gré des connoifféurs , 
fuppole un aflèmblage de dons & de 
talens que tout le monde ne réunit 
pas. Je fai que l’yvroye fe mêle avec 
le froment , c’eft à l’experience à l’é- 
plucher- : mais faut-il comme Dom 
Quichotte fè faire des monftres pour 
les combattre ? On ne demande pas 
que les coups d’effai foient des coups 
de maîtres , 8c les plus grands obftacles 
ne font jamais invincibles pour un cœur 
bien placé. Qu’un pere & un fils ayenc 
de bonnes difpofitions dans le cœur 8c 
dans l’efprit , les belles lettres repren- 
dront faveur. 

Le premier moyen de réulfir , c’eft 
de favoir parfaitement fa langue. 
Tout terme qui n’eft pas propre 8c 
toute conftruélion hazardée gâtent la 
converfation la plus brillante 8c le 
difcours le plus touchant. Le phebus , 
LP. P 
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le ftyle guindé 6c empou'é n'eft qu'utt 
galimatias imaginé par le faux bel ef- 
prit. L'enjoûment de Voiture infpira 
du dégoût pour l'enflure de Balfac , 
mais depuis peu la licence a repris fes 
avantages , elle fupplante l'autorité 
légitime 3 6c les petits génies , ces 
grands parieurs qui ne doutent de rien , 
introduifent de nouvelles erreurs. Pour 
prévenir cette illufion , pofiedez à fond 
l'ufage jufte , naturel & délicat de votre 
Langue. Vous avez le beau monde 6c 
lesDi&ionaires : les plus habiles les con- 
fultent tous les jours pour toutes les 
chofes qui entrent le plus dans le com- 
merce de la vie. 

Apprenez donc à bien parler , mais 
apprenez encore à bien lire. On fe 
trompe lourdement fi on croit que 
bien lire & bien parler foient des ba- 
gatelles. Relifez cent fois les bel- 
les réflexions de M. l'Abbé Dangeau 
fur toutes les parties de la Grammaire. 
Combien de gens qui ne favent ni la 
valeur ni la propriété des termes , qui 
les placent mal ; dont l'expreflion elt 
groflîere ou la période obfcure , qui 
ne favent pas même aflortir l'adjec- 
tif au fubftanrif ; dont l'accent défigne 
la Province , ou qui ayant bien parlé 
fè rouillent faute d'ufage. J'ofe dire 
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i|ue la maniéré de lire demande en- 
■o core plus de délicateffe 6c d’attention 
que la maniéré de parler. On ne lit 
point une Tragédie comme une Co- 
médie , ni une Comédie comme une 
Epigramme ou un Madrigal. On ne lit 
point un beau Sermon comme des. 
Contes de Fées. Il faut faire fentir la 
matière qu’on traite , & la maniéré de 
la traiter. Ne chantez pas en décla- 
mant , ne déclamez pas en parlant , 6c 
que ceux qui vous écoutent , en trou- 
vant que vous ne lifez pas comme un 
ftupide , ne vous foupçonnent pas de 
Vouloir faire le Prédicateur ou le Co- ' 
medien } chaque genre , chaque efpece 
demande un goût particulier qui lui 
eft propre ; quand on a ce goût, on ne 
fort point du naturel. 

Il n’eft point de livre , quelque 
beau qu’il foit, qui ne perde de fon mé- 
rite dans l’efprit même de celui qui le 
lit , s’il ne fait pas le bien lire. La 
profe a fes hemiftiches comme les vers , 

,6c fes notes comme la Mufique ; la 
ponctuation .en indique le repos 6c 
les tons differens. Les pofes plus ou 
moins longues font fentir toutes les 
parties de la période : mais ce n’eft 
pas alTez , la prononciation eft enco- 
re infiniment importante. Nous avons 
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des réglés de juftelfe pour la compo-2 
fïtion en profe , en vers & en mut 
que. La proie a fes points & les vir- 
gules : les vers ont la rime de plus : 
la mulique a Tes mefures & lès notes. 

Le latin a même cet avantage , que tel 
qui a appris à faire des vers latins ne 
penfoit alTurément pas à devenir un 
Santeuil ; peut-être même ne lui avoit- 
on pas die qu'il étoit queftion fur-tout 
de bien prononcer la profe latine. 

C'eft pourtant le premier fruit de ce 
qu'on appelle au College la Quantité. 
Quelle honte pour notre liecle / tous 
les jours j'entends dire Aintroibo j irttroi- 
bo feroit trop bourgeois pour ces MeCi 
•iieurs. Nous n'avons pas pour la pro- 
nonciation de la langue Françoife le 
même fecours de la quantité j on pour- 
roit y remedier par de nouveaux Dic- 
tionaires 3 8c je ne crois pas cette re- 
marque inutile par rapport à la plu- 
part des François , & à l'Etranger. Au- 
jourd'hui , au défaut de principes j'ai 
recours à l'ufage j & puifque Brebeuf 
nous a appris que l'Ecriture 

- - - Eft l’arc ingénieur 
De peindre la parole & de parler aux yeux , 

« pourquoi n'ofèrai-je pas peindre le*. . ~ 
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défauts d'une prononciation ridicule ? 
Que diroit-on de celui qui en parlant 
ou en lifant feroit d'un trait aimable 
une chofe infupporta—ble ? Que peut- 
on penfer d’un Mu/icien qui a gâté de 

très-jolies paroles. 

« » 

U - 

Ha que l’a— -moût 
Va faire en ce- — jour : &c„ 

Le premier eft un Ruftre , le fécond 
un Albigeois. J'aimerois autant voir 
à l'Opera , Roland fe plaindre par 
bémol i & entendre à la Comédie 
déclamer tendrement les fureurs d'O- 
refte. De-là je conclus que tout hom- 
me qui parle , qui lit , ou qui chante , 
6c qui fait bref ce qui eft long , ou long 
ce qui eft bref , rçe fait pas fa langue , 
6c que tout Muficienqui place une ron- 
de fur une fyllabe qui demande nécef- 
fairement une croche , ne fait pas fon* 
métier : ainfi ce qui fera un agrément 
de plus devient un barbarifme. 

Quinaulr a tombé dans un autre 
■ défaut plus eftèntiel , 6c qui a pour- 
tant moins frappé : il a péché en plu- 
freurs endroits contre la propriété des 
termes ; mais grâce à Lulli , on ne 
s’en eft pas apperçu par deux raifons. 
Nous donnons plus dans le joli que dans 
le jufte , & nous forâmes plus fenfi-» 

p s. 
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blcs à la première impreflion qui flattfc 

l'oreille qu'à la réflexion qui éclaire le 

difcernement. 

Quand vous rencontrerez de ces 
fautes groflieres , n'en confondez pas 
l'efpêce. Le Muficien- a péché dans ' 
le premier exemple , le Poëte dans le 
fécond. 

Quand il ne vous échapera plus de 
termes qui ne foient parfaitement pro- 
pres , quand l’épithéte ajoûtera de la 
force ou de la grâce au fubftantif , 
quand toutes vos phrafes feront natu- 
relles , & quand vous vous attacherez 
fur-tout à la juftefle du raifonnement , 
on pourra dire de vous que vous favez 
bien le François : mais avec tout cela 
vous parlerez mal ôc vous écrirez 
mal fi vous ne lavez pas bien pronon- 
cer ôc bien ortographier : ôc tel eft no- 
tre malheur que l'ortographe ôc la pro- 
nonciation font devenues prefque arbi- 
traires depuis que quelques modernes 
fiibftituent des ufages pernicieux à d'ex- 
cellens principes. <■ Pour moi ? ennemi 
des nouveautez bizarres , je vous con- 
ieille de prononcer français ôc d'écrire 
françois ; tant que ces abus dureront , 
notre langue n'acquerera jamais le beau 
titre de langue morte qui fait tant; 
d'honneur à la latinité. • 
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La nouvelle ortographe qu'on veut 
»» introduire auroit des fuites bien fu- 
neftes , fi on écrivoit j'avais pour j'a- 
vois. L'Etranger qui veut apprendre 
notre langue , pourroit-il de lui-même 
recourir au verbe avoir pour le bien 
conjuguer ? Faut-il refondre tous les 
Livres qu'on a imprimés -depuis l'éta- 
blifïement de la Monarchie ? Ces in- 
novations font pitié. Gardons - nous 
encore de toute prononciation qui 
gâte le langage. Point d'accens inutiles , 
ne dites ni mon père ni mon paire. Tou- 
te affectation fufïit pour empoifonner le 
plus heureux naturel. 

Les difcuflïons grammaticales ne 
font pas fort réjouïlTantes , mais elles 
font nécelfaires. Les confeils que je 
viens de vous donner de bien parler , 
de bien prononcer , de bien lire , font 
d'autant plus décififs , que notre langue 
eft pauvre. Moins on a de fonds , plus 
on doit le donner de foins pour les 
faire valoir. Amoureux que je fuis de 
la gloire de ma Nation & de la per- 
fection de mes compatriotes , je vou- 
drois que les Peuples les plus reculez 
aimaflènt à commercer avec nous. Le 
nom de Louïs XIV. attira les Siamois 
en France : que n'attirons-nous l'Etran- 
ger par la même politelfe qui regnoit 
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alors , & par la folidité de notre lan- 
gage ? Si on l'entreprenoit bien , je 
fuis perfuadé que notre langue qu'on 
. aime à parler dans tous les coins de 
l'Univers, deviendrait bien-toc mere 
langue par adoption. Le défaut de 
termes 8c de principes eft la caufe 
première de la pauvreté dont je me 
plains , & les conftruétiôns ridicules 
dont je me plaindrai dans un moment , 
en font les fuites hontcules. 

L'Académie Françoife n'efl: - elle 
pas le Tribunal fouverain des belles- 
- Lettres ? ne pourrait - elle pas alfem- 
✓ bler les Chambres qui font répandues 
dans toutes les Provinces du Royau- 
me î Pourquoi ne pas compofèr une 
Aflèmblée de Députés profonds 8c 
polis , & choifir dans le bon ce qu'il 
y a de meilleur , pour pouvoir tous en- 
femble & à la pluralité des voix dé- 
cider , créer , approuver , profcrire î 
I C es décidons ne tarderaient pas à acr 
quérir la force de loi , elles feraient 
bientôt confirmées par l'ufage : l'ap- 
prenti n'héfiteroit pas à chaque mot s 
on ne nous accablerait plus d'un jar- 
gon miférable ; & fi quelquefois on fe 
permettoit un proverbe populaire , 
ou une diétion à l'antique , ce ne 
ferait que par refpeél pour le bon 
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Vieux tems , ou pour honorer plus par- 
faitement la mémoire de Marot. 

La précifion eft le plus grand mé- 
rité d'une Langue , & le défaut de 
principes 8c de termes nous force 
de recourir à la circonlocution. Nous 
avons des verbes qu'on ne fauroit 
conjuguer , & des termes qui ligni- 
fient des chofes tout-à-fait differen- 
tes. Le fafte d'un orgueilleux' n'a 
point de plurier > 8c les faites qui ex- 
priment un chartrier ou des archives , 
n'ont point v de fingulier. Le Héros 
s'afpire , &: l'Héroïne s’élife. Voilà des 
preuves de la difette de notre langue ; 
on en pourroit faire un volume. Les 
Novateurs qui de leur autorité privée 
fe donnent la licence d'y fuppléer * 
propofent tous les jours au Public des 
compofez de leur façon , comme dé- 
raifon , inconduite , & tant d'autres. 
Les précieufes à leur imitation ne rou- 
giflent pas de dire qu'une de leurs 
amies a le cœur d'un tendre étonnant , 
d'une autre , qu’elle eft d’un laid af- 
freux , & de la troifieme 3 qu'elle eft 
d'un précieux infoutenable. 

Cet air affeété n'épargne perfonne , 
la contagion s'étend à tout. Un hom- 
me de mérite , &xlont la plume- eft fort 
délicate V a donné depuis peu un fort 
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bel Ouvrage au Public , mais par urf 
air trop modefte il a crainc dans fa 
Préface de palier pour un homme 
avantageux. J'ai deviné ce qu'il vou- 
loir dire : la pudeur fied bien , & ajou- 
te beaucoup au mérité fuperieur. Mais 
avantageux placé là n'eft pas Fran- 
çois. Il eft fort avantageux d'avoir un 
grand nom , de grandes dignitez , une 
fortune conliderable , plus encore d’a- 
voir des talens & de la vertu. Enfin , 
il eft avantageux à cet Auteur d'avoir 
fait un beau Livre , mais il n'en eft pas 
devenu un homme plus avantageux . 
Ces innovations fourmillent dans tout 
ce qu'on nous donne de plus beau, 
Puifque tant d’Ecrivains s'érigent en- 
créateurs & en legiflateurs du langa- 
ge , ne feroit-il pas jufte que l’ Acadé- 
mie revendiquât la compétence , qu'elle 
arrêtât le progrès du défordre , & qu'el- 
le fournît des éclaircilfemens & des fe- 
cours aux efprits modeftes qui aiment 
la juftelTe & la précifion ? Eft - il indif- 
ferent à la gloire d’un Etat d'apprendre 
à bien parler î 

Les abus contre lefquels je me ré- 
crie Ce renouvellent de tems en rems. 
Jai oui dire un gros pldiftr , on eft ve- 
nu pour vous voir , Madame chantt 
tomme on ne chante point , il eft vrai de 
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1 dire y je me fetis laijfé dire y on a voulu 
me dire , vivre d’une certaine façon s 
aujourd'hui c'eft un quelqu’un , demain 
ce fera un quelque chofe. Enfin , tous 
les jours l'efpric de nouveauté intro- 
duit des impertinences de cette efpe- 
ce qui font rire tout le monde , mais 
donc prefque tout le monde contrarie 
l'habitude , & qui loin d'enrichir la 
langue , en font un parfait jargon. Je les 
pardonne au petit peuple , mais je ne le 
pardonnerois pas à un écolier de Sixiè- 
me. Il convient à mon Maçon de dire 
des mater eaux s & à mon Tailleur de 
dire une dem’aune. Mais je fuis étonnan- 
ment étonné qu'une femme de qualité 
me demande comment je m’emporte. Je 
ferois tenté de repondre brutalement 
que je ne m'emporte gueres ; que n’a- 
yant ni craintes , ni defirs , ôc qui plus 
eft point d'ennemis } je n’âi pas d'oc- 
cafion de m'emporter. Pourquoi me di- 
re que j'ai bain du bain ? J'ai peu de 
bien 3 mais j’en ai aflTez , je n’en fouhaite 
point davantage , &c grâce à Dieu je 
me porte fort bien. Je ne fuis point 
mifantrope , mais en un mot je veux 
qu'un François apprenne à parler Fran- 
çois 3 & qu'il ne prenne pas la place 
Flaubert pour Verfailles. 

Je paflè légèrement fur cette Mé« 
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chanique. Trop d'exemples- & un plu4 
long détail feroient ennuyeux , je com- 
mence à m'en ennuyer moi-même. On 
s'accommode plus aifément à ce qui 
eft de goût qu'à ce qui n’eft que du 
reflort de la première fcholaftique. Je 
ne puis pourtant me refufer à cette der- 
nière reflexion. Je fuis étonné que le 
langage barbare qui étoic en ufage au- 
trefois , & dont Vaugelas crut nous 
affranchir , n'ait pas garanti la Fran- 
ce pour toujours de ces innovations té- 
méraires qui gâtent jufqu'à'des gens 
d'efprit. Une langue qu'on- veut favoir 
dans toutes les parties du monde doit- 
elle refter arbitraire / Dire qu'un Au- 
teur eft original , & qu'un homme eft 
bon , c’eft un très-grand éloge. Dire 
qu'un tel eft original , ou un bon hom- 
me , c’eft une dérifion. Notre langue 
dépend donc du caprice , du ton & du 
gefte ; S'il eft vrai que cette confufion 
fafle horreur , on me pardonnera d'a- 
voir ofé m'en plaindre , & de finir ces 
remarques par celles de Racan. 


Si le monde fut pris des plus* judicieux 
Pour une Comedie au tcms de nos ayeux , 
Peut être qu'aujourd’hui l'on veut jouer la 
farce. 
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Pour les hommes bien formez tout 
ce que je viens de dire eft de trop ; c'en 
eft trop peu pour l'homme tardif qui 
a befbin de hauflèr le pas , s’il veut 
les atteindre. J'ai tâché de le mettre en 
chemin par des détails qui ne font pas 
trop de ma fphere , & j'ai fait un effort 
aux rifques de plaire moins ; la matière 
n’eft pas trop amufante. Ce qui me 
refte à dire fur la littérature doit être 
regardé comme le fruit des trois mois 
•que j'ai demandés. Je fuppofe ce ter- 
me utilement employé , 5c je paffe tout 
à coup au bon goût fur les ouvrages 
d’efprit. Nous irons par degrés 3 mais 
on ne fauroit apprendre trop tôt à s'y 
connoître. 

Je n'entreprend pas de fixer le bon 
goût j je cherche à l'infpirer. Je crois 
le deviner , mais je ne faurois le dé- 
finir. C'eft un fentiment qu'on ne 
fauroit peindre , c'eft le je ne fai 
quoi de l'aimable érudition. C'eft l'ai- 
mant d'un efprit jufte 8c la boulTole 
d'un difcernement délicat. Il épure les 
premières connoiffances , il perfection- 
ne les heureux commencemens s il ou- 
vre 8c il étend le génie , il éleve 5c il 
contient l'imagination } la jufteffe le 
nourrit , le brillant l'amufe $ il eft ami 
de la noble fimplicité 5c des grâces na- 
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turelles. Difcret dans Tes jugemens , oü 
ne le voie jamais d'un air dédaigneux • 
meprifer le médiocre , & il déploie 
toute fa vivacité pour mettre le beau 
dans tout Ton jotfr. La raifon eft le 
flambeau des hommes , il eft le flam- 
beau de la raifon. En un mot , fans le 
bon goût la renommée ne mettroit pas 
le fceau à l'immortalité des grands- 
hommes. 

A Paris cette Capitale du monde , 
on trouve , grâce à la magnificence & à 
l'attention de nos Rois , des Chaires pu- 
bliques pour toutes les fciences. On 
n'y en trouve point pour le bon goût. 
C'eft un don qui n’eft pas fondé fur 
les réglés. Ne cherchons donc pas à 
le connoître , tâchons de le fentir. 
Pour juger fainement d'un bon Livre , , 
il faut de la fcience , du difeernemenc 
& du bon goût. Ce Héros invinci- 
ble , ce Prince fi redouté de nos voi- 
fins , le grand Condé qui avoir au- 
tant d'efprit que de valeur , difoit , que. 
la beauté d'un Livre devoir fe faire feu- 
tir , & qu'on ne pouvoir la perfuader 
à qui ne la fentoit pas. 

Si vous avez les organes bien arran- 
gés & bien déliés , fi vous x avez la 
conception nette , prompte & jufte , 
fl vous favez vous defier finement des 
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“Ululions de votre efprit , fi vous aimez 
à confulter les Ecrivains juftes & déli- 
cats ; enfin fi vous Tentez du plaifir à 
lire avec réflexion & avec choix : à tou- 
tes ces marques , je devine que voua 
êtes né avec du goût. Que ce trefor 
eft précieux ! c'eft la plus grande grâce 
que vous puiflîez recevoir de la nature > 
c'eft un diamant fans prix , mais il eft 
brute encore : c'eft à vous à le dégrofi. 
fir , & à lui donner le brillant Tans en 
diminuer le poids. Devenez- en le lapi- 
daire , faites-bien valoir ce fentiment 
heureux que vous portez au fond de 
vous même , & votre efprit s'enrichira 
tous les jours. 

Il s'agit aujourd'hui de faire fructi- 
fier ce germe qui commencera à poin- 
dre 3 vous en avez un moyen infaillible, 
c’eft de vous faire un précis de ce que 
vous entendrez & de tout ce que vous 
lirez dans les Livres vieux ou nouveaux 
qui ont de la réputation ; vous ap- 
prendrez à mettre chaque chofe dans 
Ton ordre , le trop vieux pour le rajeu- 
nir , l’obfcur pour l'éclaircir , le diffus 
pour vous refTerrer , le médiocre pour 
l'embellir , le beau pour vous former , 
le très- beau pour vous élever. 

Il eft bon de favoir un peu la chro- 
nologie de la littérature , il n'eft pour- 
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tant pas neceflaire de remonter à défi 
tems trop reculez. Les curieux atten- 
tifs à la maniéré dont on parloit ôC 
-dont on écrivoit au tems de nos ayeux, 
fixent ordinairement l'époque de cette 
moderne antiquité au Régné de Saint 
Louis. Ce fut alors que parut le Ro- 
man de la Rofe. Le ftyle n'en eft pref- 
que plus intelligiblei mais tout ufé qu'il 
eft , on en fènt encore l'énergie. Tout 
ouvrage où l'on trouve de l'efprit fera 
toujours à l'abri de la prefcription. On 
lit dans ce Roman. 

Lais d'amour & fonnets courtois. 

La tendrefte fe fait 'fentir dans le 
gothique comme dans le moderne : 
tous les Siècles ont eu leur Quinault. 
Nous trouvons dans les Recherches 
de Pafquier mille chofes curieufes , des 
anecdotes , des notes littéraires. , ôc des 
notes hiftoriques. Il m'a appris que 
Thibault de Champagne avoit fait cette 
chanfon pour Blanche de Caftille merç 
de S. Louis. 

Autre chofe ne m’a amour méri 
De tant que j’ai été de en fa baillie .• 

Mais bien m’a diex par fa pitié gari 
Quand échapé je fuis fans perdre vie , Scc. 

Je ne vous rapporte ces deux cita- 
tions que pour vous faire fentir le 

changement 
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changement du langage : on par- 
loir gaulois , mais enfin on s'enten- 
doit , 8c à force de rafinement nous 
commençons à ne nous plus entendre. 
Binet en parlant de ceux qui écrivent 
avec feu , dit que la première fureur 
eft la plus naïve , &c que la lime trop 
de fois mife au lieu d J éclaircir & de 
polir , ne fait qu'ufer & corrompre la 
trempe > on énerve le ftyle en croyant 
l'enrichir. 

Le langage fe purifia un peu fous 
le régné de François I. Ce grand Roi 
favori fa les belles-Lettres. Marot , l'o- 
riginal Marot parut. Paflez rapidement 
fur tout ce qui le précédé , mais at- 
tachez - vous à cet excellent Auteur 
dont le bon goût & les grâces naïves 
ont guidé les plus accréditez de nos 
modernes , & fourniront , comme cel- 
les de Voiture , de l’efprit à toute la 
pofterité. 

Deux autres Ecrivains fe font fait 
de la réputation , Montagne & Ra- 
blais. S'ils avôient écrit de nos jours , 
on les eftimeroit davantage. Lifez - les 
& vous retournerez à Marot. Ces trois 
hommes du feiziéme fiécle avoient des 
dons tout differens. Montagne plus 
pur Sc plus moral que les deux autres , 
iétoit trop cauftique j c’étoit un mifan- 
/, Partie* Q, 
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trope poli qui penfoit jufte , mais je # 
lui trouve trop d'emphafd 4 & trop peu 
de liaifon. Pas un de Tes Chapitres 
ne tient ce que le titre annonce. L'a- 
grément de Marot durera toujours , 
celui de Rablais a perdu fon crédit. 
Cet Auteur pofledoit toutes les Lan- 
gues , fur-tou: les Orientales. Perfonne 
n'a porté plus loin la profonde érudi- 
tion - y mais fes obfcuritcz 6c fes ordu- 
res ont fait tort à fa mémoire : com- . 
me la licence 6c la débauche nuifirent 
à Marot. 

Peres de famille , 6c vous jeunes 
gens , belle matière à reflexion ! com- 
bien de bons fujets dont l’efprit eft 
terni par la faleté des mœurs par la 
licence du ftyle 6c par la groffiereté ? 
C'cft le talent enfoui , c'eft la lumière 
fous le boifleau î au contraire la po- 
litefle 6c la modeftie font toujours 
d'un grand relief pour un mérite mé- 
diocre. Sans le ftyle effrené de Ra- 
blais on trouveroit un grand plaifir à 
deviner fes Enigmes , 6c fans la li- 
cence de Marot il apprendroic à lire 
à tout le monde. 

, Je vous tiens un peu trop long-* 
tems dans les campagnes arides de TA-; 
rabie pierreufe , mais 
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11 faut pafier par les peines 
Pour arriver aux plaifirs. 

Ils arrivent enfin ces jours for- 
tunez où le régné le plus glorieux 
de la Monarchie devoit,êtrc le triom- 
phe le plus parfait des belles - Let- 
tres. Tout ce qui devoit accompa- 
gne Louis XIV. devoit être grand. 
Un Miniftre dont les connoifiances 
étoient aulli vaftes que le génie , tra- 
vailla avec le même fuccès à la gloi- 
re de fon Maître & à la grandeur de 
l J Etat. Il ne penfoit pas moins à s’im- 
mortalife,r lui - même , mais en grand 
politique , il falloit commencer par 
immorralifèr Ion Roi. Les deux plus 
fuperbes établiflèmens du Royaume 
étoient faits long-tems avant lui*. 
Charlemagne avoir fondé vers Par» 
700. l'Univerfité de Paris : celle de 
Milan l'appelle fa fœur , & celle de 
Pavie fa mere j nous la regardons 
dans tout le monde Chrétien comme 
le bouclier de la Foi , fiudium Pari- 
sien fe fundamentum Eccleftœ, Vers le 
milieu du treiziéme fiecle Robert Sor- 
bon , Aumônier & ConfelTeur de S* 
Louïs , fonda la Sorbonne. Par ces 
traits feuls les noms de ces deux Prfii- 
fçs méritoient déjà d'être imprimes 

Q.* 
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en lettres d'or dans les fartes éternels- 
Charles le premier Roi de la fécondé * 
Race , & le premier de nos Empereurs» 
ert canonifé par fcs vertus , immbrta- 
lifé par fcs exploits , 8c reconnu pour 
toujours le Confervateur du Patrimoine 
de Saint Pierre. Belle matière à Pané» 
gyrique * . . 

La troirteme Race ne devra rien k 
la fécondé. Louis IX. après avoir fait 
quantité de fondations Royales qui- 
font autant de monumens de majefté 
& de fainteté , meurt à la veille de 
conquérir les Saints Lieux. Belle ma- 
tière à parallèle ! mais attendons en- 
core un moment , la matière fera bien 
plus abondante. 

Que refte-t’il à faire au Cardinal 
de Richelieu pour éterniler le Régné 
de fon jeune Maître. 5 Il devine à fon 
air que tout au moins il atteindra 
fes prédeceffeurs ; même zélé pour la 
Maifon de Dieu , même goût pour la 
gloire. Tout dés l’enfance du Prince 
l’annonce pour le modèle des Rois. - 
Le Cardinal forme un grand projet 
que Louis XIV. pouvoit feul exé- 
cuter ; combien de Rois avant lui l’a- 
voienr tenté inutilement ! il s’agit d’ex- 
tirperv l’hérelîe. Le Miniftre commen- 
ce l’ouvja^e , le Maître l’acheve. Si le 
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Cardinal n'a pas fondé la Sorbonne 3 
du moins il la rebâtit avec une ma- 
gnificence royale , il en augmente Inu- 
tilité par de riches donations 5 & il 
fait pour les belles - Lettres ce que 
Sorbon avoit commencé pour la con? 
fervation de la Foi : ce Miniftre 
toujours grand dans fes vues ? tou- 
jours juftedans fes proportions , de- 
vient en même .tems le Protecteur de 
l'Evangile &c le Fondateur de l'aimable 
favoir. Il loge la Théologie dans le 
Temple du Très-Haut , & l'érudi- 
tion dans le Palais de nos Rois. A ce 
moyen Louis XIV. devient réellement 
& par acquisition le Pere des Savans > 
comme il étoit par fucceffion le Fils 
aîné de l'Eglife. Voilà l'établifièment 
de l'Academie Françoife : lifez - eu 
l'Hiftoire par M. Peliflon. 

Jeunes gens , fi vous avez du goût 
pour les Lettres , fi vous digerez la 
répétition que je vous ai fait faire de 
vos études , fi vous m'avez paffé ces 
termes qui fentent la ferule , & que les 
Dames ont pris pour du Grec ; enfin 
jfi votre génie s’étend , fi votre péné- 
tration vous éleve au-defius de votre 
matière , fi votre goût fe rafîne & 
vous porte fans confufion du bon au 
meilleur } je viens de vous ouvrir un 
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beau champ. Seroit-il indigne de vos 
premiers foins de vous eflayer vous- * 
mêmes fur les talens pour lefquels vous 
vous fentez plus de difpofition mais 
ne montrez vos eflais qu’à vos amis. 
Les fruits précoces pa lient auüï vite 
que les Heurs. Nous n'avons que Paf- 
chal & Moreri dont les commence- 
mens ont été des prodiges. Hâtez- 
vous donc , mais hâtez-vous lentement, 
enhardilTez - vous fans préfomption ; 
fans orgueil. Plus on répand d’efprit , 
plus on en acquiert. Tous les Auteurs 
dont je vous propoferai bientôt la le- 
cture , vous en fourniront la preuve 6i 
l'exemple. 

Quand le Cardinal de Richelieu 
établit P Academie , il ne s'attendit pas 
fans doute de donner à ce Corps ref-' 
peétable tout le lu lire qu’il reçut bien- 
tôt après. L’émulation piqua tous les 
efprits , mais la perfection ne peut - ê- 
tre que le fruit d’un travail alïidu 6c 
d’un progrès heureux. Vous avez lu 
& relu Boileau : il vous a plu , faifî , 
enlevé , 6c cette pointe fatirique que 
nous aimons tous un peu trop , 
efl: peut-être ce qui vous a flatté le 
plus. Relilez-le aujourd’hui dans un 
efprit tout different , cherchez à vous 
inftruire. C’eft de tous nos Ecrivains 
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, le plus propre à vous faire fentir la 
différence du bon & du mauvais goûr. 
Le Pere du Cerceau l’appelle le Pré- 
vôt du Parnaffe ; cette qualification eft 
merveilleufe : en effet fans le redou- 
table Boileau la France alloit être peu- 
plée d’infipides Auteurs. Depuis que 
le Roi & fon Miniftre eurent pro- 
tégé les Belles-Lettres , tout le monde 
fe mêla d’écrire , jamais on ne bar- 
bouilla tant de papier on croyoit 
mériter une penfion quand on avoir fait 
relier des fadaifes ; d’abord les fots y 
.furent pris. On n’en fut paslong-tems 
la dupe a le bon goût prévalut. Boi- 
leau enrichit fon Libraire a & en ruina 
vingt autres. Que devinrent les Jonas a 
les Clovis j les Calprenedes 3 les Cyrus } 

/ 

Il faut compter , dit le Marchand , 

Tout eft encore dans ma Boutique. Boit. 

je vous ai cpnfeillé de faire des 
remarques fur tout ce que vous li- 
rez , mais ce confeil ne tend qu’à - 
vous épurer le goût. Ne prenez donc 
pas une broderie legere pour du 
drap d’or. On nous inonde depuis ' 
Vingt ans de mille niaiferies qui ne 
font pas même dignes de la note cri- 
tique d’un homme délicat. Faites des 
Extraits , mais des Livres qu’on lit * 
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qu'on relie & qui courent le monde; 
Pour juftifier ma maniéré de penfer , * 
reliiez ce que je vous ai dit fur le 
méchant exemple ; là il étoit queftion 
de vos mœurs , ici il s'agit de vous 
former l'efprit : il falloir bien choifir 
vos amis , il faut bien choi/ir vos 
livres. Les mauvaifes compagnies 
vous gâteroient le cœur , les leétures 
fades ou grolïîeres vous gâteroient le 
goût. Quand vous trouverez fous votre 
main l'Homme de Cour d'Amelot de 
la Houlfaye , ou l'Homme univerfel 
du P. de Courbeville, deux bons Tra- 
ducteurs de Balthazar Gracian ; quand 
vous trouverés le Traité des Pallions 
du P. Senaut, les Voyages de Cyrus 
par M. de Ramfay } avec fon Traité de 
la Mythologie ; vite , écrivez , faites de 
longs extraits ? tout effc bon. Mais je 
ne fuis pas allez curieux du martyre 
pour extraire un feul tome du Cyrus 
de Scudery. 

Ne me pardonnerez - vous pas d'a- 
voir milité fur les réglés de la Gram- 
maire , & d'inlifter encore fur le choix 
de vos leéhires , lî ces confeils vous 
conduifent -aux grâces de l'érudition î 
Les termes proferits & préferits , les 
conltruéfcions à l'antique , les imperti- 
nentes innovations ont du fervir à vous 

décralTei; 
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d'écraflèr le difcernement. Aujourd’hui 
aidez-vous un peu vous-même. Com- 
parez le ftyle de 1630. au ftyle de 
1660. vous fèntirez tout à coup la 
révolution étonnante des Belles - Let- 
tres. Vous les verrez palier rapide- 
ment de la foibledè à la force , du 
guindé au naturel , du galimatias au 
lublime. Diftinguez~bien l’original, l’i- 
mitation, la traduction & la paraphralèj 
ce font des talens,des goûts & des beau- 
tez differentes, qui bien placées ont. 
bonne part à la perfection. Plus vous 
fentirez cette différence , plus vous ap- 
procherez du bon goût. Si c’eft un 
myftere pour vous , il faut vous le dé- 
velopper ; fb uffrez donc le détail , Sc 
înftruifez-vous tout - à - la - fois ou par 
les exemples ou par les contraires. Je 
fai que la fcience des détails n'eft pas 
fort aimable : mais avant que de par- 
venir aux grâces , il faut commencer 
par l’utilité. 

Boileau ne pouvoit pas fupporter 
qu’on fût d’affez mauvais goût pour 
préférer Théophile à Malherbe & Ra- 
can. Boileau avoit raifon : mais moi 
très-jeune encore je tirai de ce raifon- 
jiement une confequence très - fauflè ; 
je crus qu’on ne pouvoit effacer ni 
Racan , ni Malherbe. Je lûs , de je fus 

I. Partie R 
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détrompé. Une petite Differtation fof 
leurs ouvrages pourra ne vous être pas 
inutile ; lifez-les avec les obfervations 
de Ménagé fur Malherbe 3 elles font 
-d'une grande inftruétion. Racan avoit 
du feu , il étoit à la mode » il faifoit ai- 
fement des vers , il difoit même que 
fes vers avoient du nom ajfez.. Il eft 
vrai que fa réputation a duré quel- 
que tems , mais fon ftyle tient encore 
du Gaulois j il n'avoit pas de princi- 
pes , il ne favoit affûrément pas le 
Latin , j’ofe dire encore qu'il ne favoit 
pas parfaitement le François. Une cri- 
tique judicieufe impofè la neceflîté de 
parler jufte fur les ouvrages d'efprit , 
pourvu que la fincerité ne bleffe pas 
la politefle.' Racan en félicitant M. de 
Bellegarde des bornez que Louis XIII. 
«voit pour lui , difoit , 

De fes plus beaux dcfleins tu fus toujours 
complice. 

I ir 9 

Complice placé là ne fut jamais Fran- 
çois , il n'eft pas même Gaulois. On 
partage le péril & la gloire , on infpire 
la fagefle , on imite la vertu 3 on eft 
dépofitaire d’un fecret , on donne un 
confeil fage , on applaudit fans adu- 
lation ; mais on ne fauroit être con> 
plice que d'un mauvais deffein ou d’u- 
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fte a&ion lâche. De cette reflexion , 
jeune homme , Tentez la neceflité de 
Lavoir la propriété des termes. Un 
éloge & une ofFenfe font les deux con- 
traires. Mais un bon efprit pardonne 
le terme en faveur de l'intention. 

Voici une autre exprelfion qui n'eft 
pas moins impropre que la preceden- 
te ; elle eft dans une Ode bachique. 

De ce neétar délicieux , 

Qui pour l’excellence précédé 
Celui même que Ganimcde 
Ver Ce dans la coupe des Dieux. 

Le vin de Champagne eft fort au* 
deflus du vin de Brie , mais il ne le pré- 
cédé pas. Quand même l'Auteur au- 
roit voulu dire qu'on avoir commence 
par boire le Champagne , la conftru- 
étion n'en feroit pas moins vicieufe. 
La Poëfie doit embellir le langage au 
lieu de le défigurer. J'aime fort un vin 
Tnoujfeux quand il a un grand fond de 
vin ; mais fi la moufle lui donnoit un 
air louche & un goût plat , je n'en 
boirois guere. 

, Il faut vous laiflèr une idée de tou- 
tes les fautes de differentes efpeces pour 
vous apprendre à n'y pas tomber. Nous 
iifons dans une autre Piece. 

Enfin la niege & la glace 
font à la rerdure place. 

R z 
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Tuait! 

On ne fouffre plus ces énormes tranf- « 
pofitions ; la rime fe fait attendre & • 
devient cheville , l'attention fe lafle 8c 
Ja chute fait dormir au lieu de reveiller. 
Racan eft encore plein d'autres tours 8c 
d'autres expreftions qu'il faut éviter ab- 
folument depuis qu'ils ont été fagement 
profcrits par le bel ufage. Plaindre fott 
martyre , fiupirer fes douleurs , aucu- 
nes fois y réconfort 3 ramentevoir , prince 
P ai fi de nos jours 3 fiecle doré , Pire des 
Dieux y des couroux , des patiences , des 
fougères ; toutes ces expreftions ne con- 
viendront qu'au Roman de la Rofe. 

On contracte fi aifément les mau- 
vaifes habitudes 8c le mauvais goût , 
que dans une chanfon afTez nou- 
velle qui commence par flatnbeau des 
deux, vous trouverez que l'onde fimble 
plaindre fin tourment , c'eft parler com- 
me Racan. Plaindre fin martyre 3 fes 
peines y pour dire qu'on eft pardieux, 

&i qu'on veut s'épargner des foins .* ou 
pour dire qu'un homme plein de fes 
chagrins les conte à tout le monde a 
font deux façons de parler également 
- ridicules. Qu'un ami ticde , au lieu de 
voler au fccours de (on ami , ne marche 
qu'à pas de tortue , on ne dira point 
qu'il plaint fes pas: de même l'homme 
qui fouffre fe plaint de fes malheurs , 
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& ne plaint point Tes malheurs. 

Il plroît que du tems de Racan & 
de Malherbe on outroit les figures » 
fur -tout l’allegorie & l’hyperbole. Ra-- 
can dit dans un endroit. 

Mes larmes de mon lit ont fait une rivière. 

Et Malherbe bien plus long-tems van- 
té que Racan } efl: tombé dans un 
grand nombre de fautes de cette ef- 
pece. Après l’affreux affaflînat de Hen- 
ri IV. l’un des plus grands Potentats 
que le Soleil ait éclairé , Malherbe fait 
parler la Reine Marie de Medicis au 
feu Roi fon mari. 

L’image de mes pleurs dont la fource fécondé 
Jamais depuis fa mort fcs vaifleaux n’a 
taris , 

C’eft la Seine en fureur qui déborde fon 
onde 

Sur les quais de Paris. 

Cette Strophe a befoin de commen- 
taire. Peut-on comparer les pleurs d’u- 
ne perfonne affligée à un fleuve en 
fureur qui fe déborde ? Aujourd’hui 
même que le don des larmes efl: d’un 
grand fecours pour les douleurs hypo- 
crites j de beaux yeux peuvent - ils de- 
venir des fources intarilfables ? Cette 
comparaifon blefTe l’oreille & le bon 
fens. La conftruétion efl tellement *■ 

; r* * 
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tranfpofée , qu’avant le troifieme Vefé 
l’on n’entend pas ce que les d£ux pre- 
miers lignifient. Je ne fupporte pas plus 
aifément cette autre façon de parler. 
Peut - on dire qu’un homme dont le 
cœur eft prelTé par un violent chagrin , 

Par le canal des yeux vuidant Ton amer- 
tume» 

Cherche d’être allégé ? 

Souvenez - vous qu’il faut écrire 
clairement & naturellement » & que 
l’hyperbole doit être mefurée & cir- 
confpeéte. Ce n’eft pas un confeil, 
c’eft un précepte. Gravez le bien dans 
votre efprit » il eft de Quintilien. La- 
cet ornnis hyperbole fît ultra fidem , non 
debet ejjè ultra modum. Examinez li le 
texte eft rempli , fi la matière eft fui- 
vie , fi le bon (ens domine , fi les or- 
nemens font bien placez. Les grandes 
beautez du bon vieux tems font au- 
delTus des révolutions du ftyle : de mê- 
me'' de petits mots nouveaux joliment 
coufus ne prouvent ni talens» ni goût > 
ni efprit. L’efprit ne fe contente pas 
de mots > il demande des chofes. 

Autre confeil important. Si votre 
imagination trop vive vous entraîne , 
& li vous vous trouvez embarraïïe ou 
par le fond du fujet que vous ne fau- 
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liez éclaircir , ou par des figures qui 
’ pourroient l'orner , mais que vous ne 
fauriez mettre dans un beau jour , re- 
tournez fur vos pas. Il n’eft point 
d’embellillèment fans clarté. C'eft une 
des grandes maximes d'Horace , & 
qum defperat trattata nitefcere pojfe , 
relinquit . Je reviens encore pour un 
moment à Malherbe. 

J'ai trouvé dans les Obfervations de 
Ménage ce beau mot de Publius Mi-s 
mus : Fortuna vitre a efl tam cum Jplen - 
det , frangitur. Il paroît que Ménage 
étoit bien perfuadé que cette penfee 
avoir été paraphrafee par Malherbe , & 
traduite par M. Godeau. Je le crois 
comme lui. Cependant nous trouvons 
tous les jours les mêmes penfées dans 
de grands Ecrivains en qui l'efprit effc 
naturel , qui ne courent point après 
l’efprit des autres , & qui font fort loin 
du miferable metier de Plagiaire. Mal- 
herbe dit , 

N’cfperons plus , mon ame , aux promeffe# 
du monde. 

Sa lumière eft un verre & fa faveur une 
onde , 

Que toujours quelque vent empêche de 
calmer. 

Ces Vers ont de la beauté. Il y 
a cinquante ans que dans tous les 

R4 
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Couvents du monde on les apprenoie 
aux Penfionnaires. Il eft pourtant vrai 
qu'ils paroiflent plus beaux qu'ils ne 
font. Les révolutions de la vie mon- 
trent tous les jours qu'on ne fauroit 
fixer la faveur ni la fortune. Nous ne 
pouvons pas même fixer l'ortographe , 
le langage ni la maniéré de penfer ; 
mais de ce que les biens de cette vie 
font fugitifs 3 dira-t'on que le vent, 
des difgraces empêche l'onde de la 
faveur de fe calmer ; ce tour eft ob- 
fcur & approche du Phœbus. La Tra- 
duction de M. Godeau eft bien plus 
ümple 8 c plus élégante. 

Et comme elle a l'cclat du verre > 

Elle en a la fragilité. 

Cette même traduction le trouve 
mot. pour mot dans le Cid : mais ne 
foyez pas étonné que fans être pla- 
giaires les uns des autres , les plus 
grands Ecrivains dilént la même cho- 
fe , furtout quand il s'agit de traduire 
littéralement en vers. Nos meilleurs 
Livres vous en fourniront bien des 
exemples. Quand on a l'efprit jufte , 
on lé rencontre aifément dans la fa- 
çon de penler ; comme la vérité n'eft 
qu'une 3 la juftelfe eft toujours la même. 

> Après des hommes fi refpeCtables ne 
me prendra-t'on point pour un téme- 
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itaire , fi j'ofe dire que la paraphrafe SC 
la traduéHon ne me flattent pas ï je les 
trouve trop littérales. Rien n'eft plus 
inconfiant ni plus bizarre que la fortu- 
ne , mais elle ne fe cafle pas comme le 
verre dont le brillant a ébloui ces célé- 
brés Auteurs. Je trouve la comparaifon 
trop métaphorique ; fi j’avois à peindre 
les mouvemens convulfifs d’un avare % 
d'un jaloux, d'un plaideur, d'un vindi- 
catif , j'aimerois fort à paraphrafer cet- 
te belle expreflîon de Virgile : Magm 
curarumfluttuat aftu. Je pourvois dire 
que la mer en fureur n’eft pas plus agi- 
tée que leur ame .* mais je ne compare- 
rois pas leurs foucis 8c leurs foins à des 
flots irritez. Le ftyle trop figuré devient 
Couvent un logogriphe. 

Balfae appelloit Malherbe fôn pere » 
cependant il ne put s'empêcher de rail- 
ler aflez plaifamment ce vers , 

Rendons par mes foupîrs ma douleur recon- 

« . nuë. 

Pour moi je me recrie hautement 
contre ceux-ci : 

.... Diront la vaillance 

De fon courage & de fa lance. 

Le terme de vaillance eft ufé , mais 
qu'il eft bien placé dans l'Epitaphe de 
"M* de Tqrenne / 
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Turenne a fon tombeau parmi ceux de noï , 
Rois , 

C'eft le fruit glorieux de fes fameux exploits * 

On a voulu par- là couronner fa vaillauce j 
Afin qu’aux fiécles à venir 
On ne fît point de différence 

De porter la Couronne ou de la foutenir. 

Dans Malherbe , vaillance & coura- 
ge forment un pléonaftr.e parfait , & je 
ne puis fouffrir la vaillance d'une lance. 

Je fai que le Poëre a voulu perfonifïer 
lance. Cette figure efl belle quand elle 
eft bien placée. Si vous en voulez fentir 
toute la beauté , lifez la converfation 
ingénieufe deBachaumont avec un fleu- 
ve , lifez ce que Santeuil fait dire à la 
Seine ; quand nous nous promènerons 
enfemble je vous en parlerai : lifez en- 
fin le Voyage de Munich de l’Abbé 
Regnier. Ces traits m’ont paru beaux 
& très-beaux. 

Déjà nous avons vu le Danube inconftant , 

Qui tantôt Catholique & tantôt Pro- 
teftant , 

Sert Rome & Luther de fon onde , 

Et qui comptant bientôt pour rien , 

Le Romain , le Luthérien , 

Finit fa courfe vagabonde 
Par n’être pas même Chrétien. 

Rarement en courant le monde 
On devient plus homme de bien. 

Ceux qui n’ont pas l’efprit fort 
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bon , ni allez d’ufage du monde, s’éton- 
nent de ce que les Auteurs entrent dans 
des détails qui leur paroilfent fort inu- 
tiles. Voici ma réponfe, elle furprendra. 
Je m'avifai un jour en allez bonne com- 
pagnie de repeter ce trait de l’Abbé Ré- 
gnier. Un nouveau débarqué que le ha- 
zard avoir introduit , me demanda très- 
férieufement s’il étoit vrai que le Da- 
nube eût changé de Religion. 

Il eft pourtant vrai que notre Poèïie 
a de très-grandes obligations à Mal- 
herbe j on peut dire qu’il l’a tirée du. 
cahos , & fi la plupart de fes ouvrages 
nous rappellent trop le vieux ftlle ÔC 
l’ancien goût , du moins lui fommes- 
nous redevables en partie de la perfec- 
tion où font parvenus ceux qui l’ont 
fuivi. D’ailleurs quelques-unes de fès 
pièces font des chefs-d’œuvres. Rien 
n’eft plus beau que la derniere ftance 
de fa confolation à Caritée fur la mort 
de fon mari. Comparez-la avec ce que 
vous venez de lire fur la mort de Henri 
IV. vous trouverez deux hommes tout 
differens. 

Le tems d’un infenfible cours 
Nous porte à la fia de nos jou», 

C’eft à notre fage conduite , 

Sans murmurer de ce défaut , 

De nous confoler de fa fuite , 

En le ménagea» comme il faut. 
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Je n'ai rien lu de plus beau que cë 
fragment > cependant M. de Segrais , 
cet homme d'une fi grande réputation , 
donnoit la préférence à la quatrième. 

De combien de jeunes maris 
En la querelle de Paris 
Tomba la vie entre les armes , 

Qui fuflent retournés un jour , 

Si la mort fe payoit de larmes , 

A Mycennes faire l'amour ! 

Qu'on me pardonne ma franchi fe , 
|'ofe avouer que je penfe tout autre- 
ment que Segrais. Le premier fixai» 
que vous venez de lire eft d'un ftyle 
naturel , clair , délicat & moral qui du- 
rera toujours.- le fecoiîd eft une énigme. 
Etoit-il néceffaire de ramener Caritée 
au fiége de Troyes , & de lui peindre 
Ilion en cendres ? Pourroit-on donner 
un fécond tome de l'Iliade pour une 
lettre de confolation î Je ne crois pas 
qu'un Homere François prît aujourdhui 
un fi long détour. Nos Femmes Illuftres 
favent bien que pour parvenir aux hon- 
neurs de la guerre > il faut renoncer 
quelquefois aux douceurs de l'hymen. 
On pleure la morird'un fils unique ou 
d'un époux tendrement aimé , & n'en 
déplaife à Boileau , nous avons plus de 
trois Artémifès en France. Enfin , 

A raincrc fans péril on triomphe fan» gloire. 
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Et pour l’Epoufe aimable d’un jeune 
* Héros; 

La gloire eft une rivale 
Qu’on doit toujours redouter. 

Si le Grand SobiesKi n’avoit pas quit- 
té la Reine pour voler au fecours de 
l’Empereur Léopold , peut-être la Ca- 
pitale d’Autriche ieroit-elle tombée au 
pouvoir des Mufulmans : & quand par 
le fort inconftant des armes cet augufte 
Roi auroit été la viéfcime de fa valeur » 
auroit-on parlé François en difant que 
La vie étoit tombée encre les armes des 
Turcs ? Toutes ces façons de parle? ne 
laiflent pas une haute idée du ftyle qui 
avoit cours avant Malherbe ; il ne fe 
faifoit pas beaucoup plus de fcrupule 
de hazarder des rimes que des conftruc- 
tions. Jupiter ne rime point avec chan- 
ter , ni fer avec triompher , & pere ne 
rime point à terre. Si vous en dou- 
tez , confuitez le Diétionaire de T^g- 
voux. 

Malherbe nous a laide une traduc- 
tion de quatre ver$ qui feuls valent 
tout un Livre; le François eft aufli éner- 
gique que le Latin. Le P. Bouhours 
en a porté le même jugement. Ho-‘ 
race di» : tfallida mors &quo puljkt pede 
rcgtm tunes , pauperumqiie tabernas. 
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Il femble que Malherbe ait furpaflfè l’o- f 
riginal } ces vers font fus de tout le 
inonde : 

le pauvre en fa cabane où le chaume le couvre, 
Eft fujet à fes loix , 

El la garde qui veille aux barrières du Louvre F , 
N'en fauve pas nos Rois. 

Voilà un grand modèle pour la tra- 
duction. Un Ecolier doit s'attacher aux 
termes , & le bon Traducteur à l'efprit 
de l'Ecrivain. C'efl: le caraCtere domi- 
nant de l'illuftre Ablancourt , de M. de 
Toureil fur les Philippiques de Démof- 
thenes , & de M. Sacyfur les Lettres de 
Pline. Lifez-les avec früit > vous ap- 
prendrez à traduire. 

Voici deux exemples d'une mauvaile 
& d'une excellente traduction de la bel- 
le reflexion de Catule fur la necellité de 
mourir. 

Soles oceidere ty redire pojfunt : 

Nobis , citm ftmel occidit brevis lux » 

• Nox ejl perpétua , un a dormiend a. 

Ronfard qui dans Ton tems pourtant 
faifoit le réformateur des termes & du 
«ftyle , a dit , 

La Lune eft coutumière 
De naître tous les mois : 

Mais quand Ibotre lumière * 

Eft éteinte une fois. 
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Sans nos yeux réveiller 
Faut toujours fommeiller. 

Vous ne refpirez-là que le vieux ftyle , 
tout forcé , mauvais goût ; mais Pé- 
lifton va vous donner un avant-goût 
>de tout ce que vous trouverez dans 
ce grand Académicien. 

Le Soleil Te couche & te leve • 

Sa première courte s'achève , 

Et bientôt une autre la fuit. 

Mais quand la iiere deftinée , 

Finit notre courte journée , 

Ce n’eft plus qu’une longue nuir. 

J'ai cité Balfac .• ne feroit-ce point 
lui qui auroit donné lieu à la Comédie 
des femmes favantes , ou des précieu- 
fes ridicules dont j’ai parlé ? jamais 
perfonne ne s’eft tant écarté du natu- 
rel ; jufques dans le ftile épiftolaire il 
fe jettoit dans le Phœbus : cependant 
il le controlloit dans ceux mêmes qui en' 
étoient le plus éloignés. Il mandoit à 
fon ami Voiture qu’il étoit impoflîble 
de plier la gravité de fes Vers , c '7 de 
les abaijfer jufqu’à la familiarité de la 
converfatioti ordinaire. Cette maniéré 
de parler eft précifement ce que Mo- 
lière fait appeller par fes Héroïnes 
Colet monté ; d’ailleurs rien n’eft plus 
mal fondé que ce reproche. Malgré 
la révolution du langage Voiture n’a 
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rien perdu de fa réputation , Si nous 
n'avons rien de plus naturel & de plus' 
enjoué que fa Proie & fes Vers. Aufli 
faifoit-il les délices d'un cercle où tou- 
te la France alloit puifer du beau & du 
bon efprit* 

Second exemple du très-laid Sc du' 
très-beau j l'un & l'autre forment un % 
contraire parfait. Du Bélay voulant 
tirer une comparaifon d'un confluent y 
dit ; 


Comme du haut des montagnes , 

Alors que la neige fond , 

Deux hardis Fleuves fe font 
Divers cours par les Campagnes, 

F.t puis en une vallée 
\ Venant à fe joindre en un , 

Courent à bride avalée 
Avccqucs un nom commun. 

qu'a-t’il entendu par deux hardis Fleu- 
ves ? Le Rhin eft impétueux , mais il 
n’eft pas hardi. En quelle plaine trou- 
ve-t'on deux Rivières ? Quand la Mar- 
ne , l'Oife & l'Eure ont grofli les eau* 
de la Seine , court-elle d bride avalée ? 
prend-t'elle là porte à Rouen pour ailée 
coucher au Havre ? En vérité cette fa- 
çon de s'exprimer fait autant d'horreur 
que Madame Deshoulieres fait de plai- 
hr dans ion Idyle fur le RuiiTeau. 

Prè» 
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Près de la fin de votre courfe 
Vous êtes plus fort & plus beau. 

Que vous n’êtes à votre fource : 

Vous retrouvez toujours quelque agrément 
nouveau. 
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Ruifleaux que vous êtes heureux ! 

,11 n’cft point parmi vous de ruiffeaux in- 
fidèles. 

Lorfque les ordres abfolus 

De l’Etre indépendant qui gouverne le 
monde , 

Font qu’un autre ruifleau fe mcle avee 
votre onde , 

Quand vous êtes unis yous ne vous quit- 
tez plus. 


Voilà du plus mauvais &,du meil- 
leur ; optez fi vous le pouvez : fi vous 
ne le pouvez pas , n'écrivez jamais j 
contentez-vous d'admirer à propos y 
e'eft beaucoup. Peut - être que du 
Bartas avoit puifé fa Poëfie.dans l'Hi- 
pocrene de du Bélay. Il a cru nous 
lailïèr une haute idée du pouvoir de 
Dieu , en nous difant r 

Dieu, notre Dieu n’eft pas un Dieu nud ! 
de puifiance.. , 


Trois Dieux dans un même vers * 
Cet homme-là ne fàvoit pas Ton 

Catéchifme. L'hemiftiche eft af- 

freux , &c un Dieu nud de puilfan- 
ce ne feroit pas un grand Saint. Urs 
homme nud de richelfe eft donc ha*- 

/. Partie* S 
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bille de pauvreté ? Si on admettoit ce * 
jargon déteftable , on verroit bien- 
tôt l'ignorance habillée d'orgueil , & 
les belles - Lettres parées de galima-. 
tias. Des pièces fi pitoyables pour* 
roient faire valoir le Poëme de la'V 
Magdelaine , du moins le ridicule me 
faic rire , & je me réjouis l'imagina^ 
tion en voyant un Carme fe partager 
entre le Mont - Parnafle & le Mont- 
Carmel. 

Le bon homme Bertault devoit avoir 
de l'efprit. A travers de fon langage 
gotique , on aime à retrouver l'heu- 
reufe fimplicité de la fage nature. Sa 
maîtrefle inventa peut - être la mode 
qui régné aujourd'hui ; elle préfera un 
difcours fleuri à de tendres fentimens , 
fk Bertault comme un cigne qu'on 
tue , lui chante avec amour & fim - 
p lejfe : 

Quand vous vous Tentiez émouvoil 
De fes paroles charmercfles , 

S’il vous eût plû ramentcToir 
Ma fervitude & vos promefles. 

Je dois vous dire un mot de l'I- 
mitation & de la Paraphrafe que je 
vous ai annoncées. Quand vous vou- 
drez paraphrafer , choifîflèz un Texte 
heureux & fécond ; aflujettiflez - vous 
aux réglés * de laiflèz aller votre eJPf 
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prit. Si vous avez du feu , de l'or- 
dre & de la jufteffe : fi vous favez effa- 
cer de vous relever , vous réuffirez. Le 
P. Cheminais eft un exemple infailli- 
ble , il réunit la force , la grâce , le pa- 
thétique j il auroit fourni un Carême 
entier avec un Pfeaume ou une Epure 
de S. Paul , il faific le cœur , & enle- 
ve l'efprit. Prédicateurs de la troifiéme 
claflè , relifez-le cent fois , & ne nous 
diftribuez plus en Chaire ni fleurettes 
ni laudanum , ramenez-nous à l'Evan- 
gile & rentrez dans votre état. 

L'imitation eft un peu plus afTujettif' 
fante que la paraphrafe , en ce qu'il 
faut entrer , & pas à pas dans le goût 
de l'original. En voici deux modèles 
parfaits. On croit lire Voiture & Balfac 
dans les deux Lettres de Boileau. On 
croit entendre parler Horace à Mœcene 
quand Madame Deshoulieres parle à 
M. Colbert. 

Les exemples font goûter les prin- 
cipes ; de-là vient que je les employé 
alternativement dans l'efprit de faire 
plus d’impreffion. S'il vous prend en- 
vie d'écrire en profe ou en vers , com- 
mencez par éviter les fautes groflîeres , 
après quoi devenez délicat jufqu'au 
fcrupùle. Soyez fur-tout extrêmement 
attentif à ce que vos vers foient nate- 
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xels , fans être profaïques ; de même 
donnez de la noblefle & de l’harmonie 
à votre proie , mais ne la rimez pas. La 
Poëlîe relfemble trop à la profe quand 
l’hemiftiche n’eft pas allez marqué , ou 7 
quand le ftyle n’eft pas allez élevé , ■■ 

la profe paroît rimée quand un mem- *î. 
bre de la période eft mefuré comme 
un vers de huit ou de douze fyllabes. 
L’efprit du Lecteur prend le change , 
il attend une phralè qui achevé le rai- 
fonnement , & il lit un vers. Obfervez 
bien encore que votre période n’ap- 
proche pas même de la rime , fans quoi 
vous tombez dans une cacophonie qui 
blelfe l’oreille. Je fouftre quand je trou- 
ve guère trop près de guerre: évitez donc 
de faire rencontrer au repos de votre 
phrafe deux mafculins ou deux féminins 
quand ils forment une maniéré d’unif- 
fou. Prenez un heureux milieu entre 
le plat (k le phebus. Point d’épithétes 
inutiles. Liiez & relifez les Maîtres de 
l’art j attrapez avec eux le bon goût 3 
qui eft au-delfus des réglés. 

* Prenez garde de donner dans un 
écueil bien pernicieux pour i’efpric des 
jeunes gens. Ils ne s’attachent qu’à ce 
que nous -appelions ftyle colifichet ou ' 
crème fouétée. Je le pallè à i y . ans , on 
lie connoîc ni le bon ni le beau. Mais 
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à 10, il eft tems de favoir que rien 
n’eft beau que le vrai , que rien .n’eft: 
durable que le folide. Autrefois les 
jeux de mots , les quolibets a les poin- 
es & les équivoques étoient des or- 
iiemens de conyerfation- , c’écoit l’ef- 
prit à la mode , on en falifloit le pa- 
pier. Heureufement le bon goût a prof- 
cric ce langage des Halles qui dégra- 
de la raifon & l’elprit. N’en faites ja- 
mais ufage de peur d'en contraster l'ha- 
bitude. J’oppofe à ce corps étranger 
que j'appelle un Polipe y une maniéré 
de parler très-populaire a mais que je 
trouve énergique. J'en conclus qu'il y 
a vbien des gens qui font femblant d'a- 
voir de l’ejprit. En effet , combien de 
prétendus beaux efprits n'ont la cervel- 
le meublée que de quelques jeux de 
mots / ils forcent la converfation pour 
trouver occafïon d’en placer quelqu’un 
à tort & à travers. Un connoiffeur les 
méprife , ils ne trompent que les fots. 
Il eft pourtant vrai qu’une penfée jufte , 
placée dans une diébion délicate peut 
recevoir un nouveau brillant par un 
badinage gracieux ; mais en general 
les jeux de mots font des agrémens 
poftiches qu’il ne faut pas amener de 
loin , & qu’on doit employer rare- 
ment, parce qu'il eft difficile de les 
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faire rencontrer avec la jufteffe. > 

Nous en avons une infinité d’exem- 
. pies en laid 6 c en beau ; je ne vous en 
citerai qu'un de chaque efpece. Pafquier 
donc tout le mérité confiftoit à faire des/ 
Notes , dit que du Bélay fe vantoit mal-t^. 
à-propos d'être l'inventeur du Sonnet ; ?•. 
puifqu’on connoiffoit cette forte de 
Poëfie du tems de S. Louis. Cette re- 
marque n'étoit pas fort neceflfaire aux 
curieux ; cependant Pafquier s’attache 
à l’orner de tout fon efprit : il dit donc - • 
que du Bélay fe trompette avoir été le 
premier fonneur des Sonnets. J’aime fort 
à entendre jouer de la flûte , fonner 
de la trompette , & donner du coi .• 
mais je préfererois le carillon de trois 
cloches caflees 6 c le cornet effrayant des 
poftillons d’Allemagne à la trompette 
d‘un fonneur de fonnets. 

Je viens de vous blefTer l’oreille , 
je vais la flatter. Parmi nos plus grands- 
hommes perfonne n’a mieux mérité la 
vénération publique que M. de Fénelon 
Archevêque de Cambrai : j’en dis un 
pecit mot en parlant du bon efprit , 
il s’agit ici d’un jeu de mots. En 
1699. le Pape Innocent XII. qui efli- 
moit infiniment M. de Cambrai , fue 
moins fcandalifé du Livre qu’il ve- 
noit de mettre au jour , que de la cha,-» 
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leur de quelques Prélats qui çn pour- 
fuivoient la condamnation. Il leur ré- 
pondit : Peccavit excejfu amoris divini y m 
fed vos peccatis defettu amoris proximt. 
T’ofe rendre ce beau mot ep François 
pour ceux qui n’ont pas les premiers 
élemens de la latinité. 

Fénélon a péché par trop d’amour divin » 
Vous autres par trop peu d’amour pour le 
• prochain. 

Les Ultramontains ont du feu Sc 
de la fagacité , ils aiment les expref- 
fions brillantes & les tours lumineux : 
les jeux de mots leur conviennent mieux 
qu’à nous. 

Le contrafte que je viens de vous 
propoler fur le jeu de mots vous con- 
duit à bien des réfléxions. 'J’ai choilî 
ce que je fai de plus mauvais & de 
plus beau en cé genre pour aider vo- 
tre efprit , qui trop jeune encore n’ap- 
perçoit pas peut-être le point de per- 
fection au premier coup d’œil. Relifez 
ce que je vous ai dit du bon goût , &C 
Vous fen tirez qu’il eft pour l’efprit ce 
que la vertu eft pour le cœur : vous 
conclurez que l’un fans l’autre 11e iàu- 
xoit former le vrai mérité , puifque c’eft 
à ces deux dons eflentiels que tout 
doit aboutir. Comment donc perfec- 
tionner votre mérité naiflfant } Deux 



li G Traité 

moyens uniques ; l'exemple & l'aétion» . 
Ne voyez que des pervers , vous nour- 
% rillez le vice : ne voyez que d'honnêtes 
gens, vous nourrilfez la vertu. De mê- 
me , ne vme z que des ignorans , de% ; 
efprits gaflfees ou pefans , des hom-v^ 
mes durs & groflîers , des entêtés ar~ 
gumenteurs éternels , des Savans pedans 
de profelfion , ou de ces gens à pointes 
fades qui ne font que des fonneurs de 
fonnets , on évitera votre commerce , 

& il ne vous reliera que la relfourcs 
d'écrire comme Pafquier. Au contrai- 
re approchez le plus que vous pour- 
rez des modèles que je vous propolê 
dans tout mon Livre , & peu à peu 
vous fendrez que votre goût s'épure a 
vous gagnerez un degré de perfection. 
Souvenez-yous donc pour toujours que 
le vice s'enracine à mefure que la vertu 
s’évapore , & que l'efprit fe rouille à 
mefure qu'on s'écarte du bon goût. 

Que je fèrois content de. vous fi le 
beau mot d'innocent XII. vous infpi- 
roit la curiofité de lavoir de quoi il 
s’agilfoit entre M. de Fénélon & les au- 
tres Prélats. Peut-être ne comprenez- 
Vou$ pas qu'on puifîe pecher par trop • 
d'amour pour Dieu. Liiez & vous trou- 
verez que M. de Cambrai n'a voit pas 
fuivi ce confeil de i' Apôtre , Sapias ad 

fobwtfitm* , 
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fobrietatem. Quinàult par un contrafte 
affreux a fore mal - à - propos travefti 
dans fa morale le même traie de S. Paul. 

1 Ce n’cft pas êcre fage 

î D’être pius fage qu’il ne faut. 

) M. de Fénélon homme de la pre- 
mière qualité , vafte 5c fublime génie , 
réuniffanc en lui l’univerfalité des dons 
& des talens , faine Prêtre , grand Pré- 
lat , Savant du premier ordre , 5c cha- 
ritable jufqu’à l’excès , l’un des plus 
grands ornemens de l’Eglife 5c de fon 
Eécle ; enfin cet homme choifi par 
'Louis XIV. pour l’éducation de nos 
Princes, pouvoit bien dire à Dieu com- 
me le Prophète: Z élus domus tua comedit 
me ; mais il a outré ce zele. Au contrai- 
re Quinault célébré Profeffeur de ga- 
lanterie , n’a cherché qu’à nous gâter 
le cœur par une traduction e'mpoifon- 
n ée.Corruptio optimi peffirna. J’aurois dit 
à M. de Cambrai , Sapias ad fobrieta- 
tem j 8c je dis à tous ceux qui vou- 
lant imiter Quinault , font les mar- 
chands d’efprit aux dépens de la Reli-' 
gion , Non funt mifeenda facra profanis . 
Si vous voulez entrer dans le détail , 
ouvrez l’Hiftoire de l’Eglife : il efi: 
vrai que celui à qui nous -avons l’o- 
bligation de continuer l’ouvrage pré- 
cieux de M. l'Abbé Fleury 3 eft enco- 
/. P. T 
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re loin du trait hiftorique que j'ai cité , 
mais vous le trouverez dans l'Abrégé 
de M. Dupin , ornez-en votre biblio- 
thèque. Vous avez lu fans doute les r 
élemens de l'Hiftoire , c'eft la ptemie - j 
re leçon qu'on donne aux enfans dès 
qu'ils favent aflembler des mots. L’A- 
bregé de M. Dupin eft dans le même 
goût. Je voudrois feulement qu'il ne 
fût pas par demande & par réponfè 
comme un Catechifme » il en contien- 
droit plus de faits , & on ne veut rien 
perdre d'un fi excellent Auteur. Ce Li- 
vre eft d’une très-grande utilité ; il ne 
faut que quinze jours pour le lire avec 
fruit 8c peu de fortune pour l'acheter. 
L'homme parefleux craint les livres de 
longuedialeine : Le curieux peu riche 
craint les livres trop chers ; & tel fe- 
roit en état de faire de la dépenfe , 
qui aime mieux refter Maître-ès-Arts 
chez Bacchus , Licencié à Cythere , & 
Doéleur en Droit , que d'acheter M. 
Fleury. 

Ceux qui jugent des livres avec 
goût & fans partialité , n'en ont jamais 
lu de meilleur que le fien » cependant 
il trouve des frondeurs. Mais pour- 
quoi ? C'eft qu'on n'aime plus la vé- 
rité. Ce doit-être pourtant le carac- 
tère eftentiel d'un bon Hiftoriogra- 
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phe. Il efl: impoflible de lire M. de 
Fleury fans apprendre 8c fans fe pé- 
nétrer de fa Religion. Qu'on ne s’y. 
trompe pas ; ce font deux choies. 
J Que ne m'eft-il permis de dire un pe- 
/tit mot du caraétere perfonnel de cet 
illuftre ami ; jamais homme ne fut plus 
favant 8c plus fimple , plus humble 8c 
plus élevé , puifqu’il étoit au-delfus 
de ^élévation même ; il étoit doux 
affable , officieux , homme vrai , fai- 
sant toujours plus qu'il n'avoit crû 
pouvoir faire .* pas un mot qui ne fût 
une politelfe , pas une aétion qui ne 
fût une vertu. Enfin il étoit aflocié avec 
M. de Fénelon à l'éducation d'un Prin- 
ce qui auroit fait l'honneur 8c la féli- 
cité de la Monarchie. 

Achetez ce Livre précieux , faites-en 
la nourriture de votre efprit 8c de vo- 
tre ame 3 faites-en l'extrait : Portez vos 
remarques fur trois colomnes; que l'une 
contienne la matière principale ; l'au- 
tre l'époque des faits 8c des évenemens , 
le nom des Auteurs 8c la page des Li- 
vres ; que la troifiéme vous mette au 
fait des Potentats contemporains pour 
vous conduire plus facilement à leur 
Hiftoire perfonnelle. Ufez de cette 
méthode dans toutes vos lectures , 8c 
vous deviendrez homme de mérite j 

Tz 
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voilà tout le myftere de la littérature; 
En effet , le feul exemple que je vous 
propofe eft une efpece de formulaire 
cjui peut vous conduire à tous les dé- 
grés 8c à toutes les efpeces du favoir * 
c'eft une Chronologie des Papes , des. 
Hérefies , des Conciles , 8c des interets 
particuliers de la Cour de Rome avec 
ies autres Cours ; cette fcience eft ab- 
folument neccflaire. 

Si une fois vous prenez du goût 
pour la leéture , fans néanmoins vous 
enterrer dans votre cabinet , plus 
vous faurez , plus vous voudrez ap- 
prendre j 8c fans rien perdre du fa- 
voir vivre , vous enrichirez votre 
efprit. Trop d'étude nous rend fom- 
bres 8c abftraits , trop de retraite nous 
rouille , 8c trop de monde nous diflï- 
pe ; nous n'aimons à trouver ni trop 
ni trop peu d'efprit. Ne donnez dans 
aucune de ces extrêmitez .* cultivez 
votre mémoire , étendez , mais amufez 
votre genie ; perfectionnez votre goût , 
mais ne décidez pas : plaifez enfin 
par vos difcours par vos maniérés : 
cet affemblage heureux fera de vous 
un homme de mérite. Mais que ce mé- 
rite fe montre comme ma’gré vous : 
C'eft un crime de bleffer l'amour pro- 
pre d'autrui a 8c entre la flatterie 8c la 
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fïncerité le milieu eft bien délicat. 

Il naît tous les jours des occafions 
où l'amour propre fouffre vivement 
de l'ignorance : on eft honteux & 
comme deshonoré. Si vous avez tou- 
jours négligé le commerce des morts , 
vous ne ferez jamais agréable aux vi- 
vans. Une ignorance crafle nous laiiïè 
dans un goût faux fur-tout , qui fait 
qu'on eft précifément propre à rién. 
Quelqu’un a dit que l'homme fage doit 
employer la première partie de la vie 
à s'entretenir avec les morts , la fécon- 
dé avec les vivans , & la derniere avec 
foi-même. Belle leçon fur l'emploi du 
tems & fur l'ufage qu'on doit faire de 
fon efprit ! v 

Les hommes , dit la Bruyere , de- 
vroient employer les premières années 
de leur vie à devenir tels par leur étude 
& par leur travail , que la Republique 
elle-mêrtie eût befoin de leur induftrie 
& de leurs lumières, qu'ils fulTent com- 
me une piece necelTaire à tout fon édi- 
fice , & qu'elle fe trouvât portée par fes 
propres avantages à faire leur fortune , 
ou à l'embellir. 

Jeunes gens , que cette leçon eÆ 
belle ! exprimez-en toute l'énergie ; 
recueillez-en tout le fruit : lifez fou- 
vent vos Auteurs : Ci vous avez fui- 
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vi mes confeils , vous n'aurez plus de 
peine, à les déchiffrer. Ce n'eft plus 
ce poids accablant qui furchargeoic 
votre mémoire , c'eft la fource de la 
bonne érudition : nos plus habiles n'en 
font que des truchemens polis. Ce 
n'eft plus la voix d'un Précepteur ef- 
frayant , d'un Regent févere , ce ne 
font plus 

Un pédant porteur de trifte/Te , 

Des livres de toutes couleurs , 

Des châtimens de toute efpece. ' 

M. Rouffeaa. 

ce font les dons de la nature , les talens, 
les beaux Arts : c'eft votre réputation 9 
c'eft votre avancement qui vous parlent. 
En vain la Bruyere avoit-il employé tou- 
te la précifion de l'art oratoire pour 
rendre ce confeil plus patétique , fi 
pour vos propres intérêts vous ne le 
rendez efficace. 

Non - feulement la le&ure eft le 
principe du favoir , elle eft encore 
le plus utile des amufemens. Quand 
on a l'efprit aflèz revenu de la ba- 
gatelle pour pouvoir vivre feul , elle 
eft d'une rellource infinie contre les 
fâcheux qui nous affiegent de toutes 
parts. Aujourd'hui je vous parle une 
langue étrangère j mais quand vous au- 
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irez fait la trille épreuve de i'iniq'uité 
de hommes , des mauvais cœurs , des 
efprits faux , des amis perfides , des 
.^humeurs inégales & bourues , de l’iu- 
Vhumanité ou de la fatuité qui gâtent 
^prefque tout le genre humain,alors vous 
T/ fendrez combien il eft avantageux de 
lavoir fè palier du monde , & combien 
la leéture épargne de chagrins. Si vous 
doutez de ma prophétie , lifez la Co- 
médie des Fâcheux. 

Commencez donc de bonne heure 
à vous bien former l’efprit ; attachez- 
vous aux principes avant que de paf- 
fer aux ornemens ; afpirez pourtant 
au point de perfection dont vous pour- 
rez devenir capable ; mais avant tou- 
tes chofes évitez tout ce qui elt défec- 
tueux. Je me fuis allez étendu contre les 
termes profcrits ou hazardez, çontre les 
con (trustions gothiques & populaires , 

, guindées ou triviales : mais je crains 
toujours pour vous les relies perni- 
cieux d'une mauvaife éducation , & le 
- funelte pouvoir de l’habitude. Que 
ne donneriez-vo.us pas pour racheter 
les babarifmes qui vous échaperont 
encore fi la cruelle démangeaifon 
de parler vous domine 3 & fi trop in- 
dilcret pour écoucer , vous voulez dé- 
cider fur les chofes que vous entendez» 
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le moins. Un foc , un fat , un Ecolier ,, 
une précieufe , une favante veut toujours 
faire le bel efprit. L J homme fage cher-, 
che toujours à s'inftruire. 

Peres de famille , , je vous le répété , ; 
réveillez-vous .* je veux abfolument ra-\ 
nimer votre indolence. Vos enfans font 
d'une aimable figure , déjà vous formez 
des projets en leur faveur , vous étu- 
diez leurs difpofitions , & vous avez 
intention de les placer d'une façon con- 
venable. Ah que je crains pour vou» 
& pour eux , ils font mal commencez r 
il eft vrai qu'en tout vous aimez le bon 
ordre & l'arrangement ; & vous arron- 
direz votre fortune , mais vous négli- 
gez l’elfenriel. Je ne vois jamais chez 
vous que des Almanachs ou la Gazette 
de Hollande. Hé par préférence à tout 
achetez des Livres. La politelfe & l'é- 
rudition font les plus précieux de tous 
les biens. 

' Je ne crois pas qu'on puilfe pallier 
une inattention fi criminelle. Quelques 
arpens de terre de plus peuvent-ils fe 
compenfer contre une acquifition qui 
fubftitueroit le mérité dans les famil- 
les , & pourroit ouvrir les portes de 
la fortune ? Il n'eft point de conver- 
fation j de repas , de promenade qui 
ne fournilfe mille fujets d'inftruétion. 
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'Avez-vous quelque difcuflion gramma- 
ticale j ouvrez le Furetiere de Trévoux, 
Ja difpute eft finie, voilà, votre loi. 
/Traitez- vous une matière plus impor- 
v tante ? feuilletez Moreri , vous voilà à 
fia fource. Quand je vous dis dç Moreri 
r que vous êtes à la lource , je veux dite 
qu’il vous met en état d’apprendre .* 
mais je ne vous le propole pas comme 
un Livre infaillible ; on le multiplie à 
l’infini ; il n’eft pas toujours trés-exaét 
' ni fur les faits ni fur les dates > & tel 
qui a cru s’immortalifer dans mon ef- 
. prit par un éloge extorqué , n’y a pas 
réulfi. Ce Livre eft pourtant d’une très- 
grande utilité , pourvu que dans les 
chofes dont l’examen eft délicat , ôc 
qu’on ne doit décider que fur le vrai , 
on ne prenne pas tout ce qu’il dit pour 
des décifions. Etes - vous curieux de 
fouiller jufqu’à la racine des choies 
qui nous viennent de chez l’étranger , 
d’en connoître la propriété , la valeur , 
Sc la maniéré de mettre en œuvre ? Le 
Di&ionaire du Commerce eft un Li- 
vre (ans prix. Peut-on fe palfer d’un 
Diétion^ire Géographique , d’un Fran-, 
çois-Latin,, &c d’un Latin-François,. 
Commencez donc une bonne Biblio- 
thèque j voilà le fondement d’une 
bonne éducation. Enrichiftez-la tous 
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les ans de tout ce qui peut orner & amé- 
liorer l'efprit ; à ce moyen toute - votre 
pofterité fentira que mille écus emplo* > , 
yez d J une façon fi chrétienne, fi utile, fi X 
amufante , font mille fois mieux pla -/ < 

cez-là que dans un coffre fort. Je fai^ 
bien que je ne propofè ici que la fuper- 
ficie du favoir , mais je ne vous exclus 
pas de la profondeur , & je ne puis 
vous donner ce que je n'ai pas. 

Je voudrois encore que la piece 
deftinée à placer la Bibliothèque fut, 
ornée d’eftampes , de dévifes , d'em- 
blêmes , de maximes en profe & en 
vers , fur-tout de cartes de route ef* 
pece. Nous en avons une infinité qui • 
font d'une utilité merveilleufe , & qui 
réjouifiènt fort en inftruifant. Vous 
voyez d'un coup d'oeil le monde en- 
tier & toutes fes parties , vous trou- 
vez la Généalogie de nos Rois , la 
Chronologie des Hommes illuftres , 
le partage des Empires , le cours des 
Fleuves , & tous les peuples de l'u- 
nivers , un lambris furchargé d'or- 
nemens peut-il paroître auffi beau j 
mais on ne veut point faire une refle- 
xion qui eft pourtant bien naturelle y 
c'efl que tel enfant n'ofe fe prefen- 
ter faute d'éducation , qui feroit peut- 
être devenu la gloire de la maifon & le. 
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foutien de toute fa famille. 

Je fai que mes confeils ne con- 
yiennent pas à un Arpagon. C'eft affez 
pour lui qu'un Tarif, ou-un Agenda , 
& en bonne Arithmétique , mille écus 
^doivent lui rapporter cent écus par an. 
fl Ici je ne parle que des honnêtes gens 
du métier : Voilà , me dit-il en ^m'é- 
clabouflfant , voilà la bonne érudition. 
Je rends hommage à fes vertus , j'en 
fais l'éloge en plus d'un endroit : mais 
ma façon de calculer n'eft pas préci- 
fement la même. Je crois que la meil- 
leure acquifition qu’on puifle faire, c'eft 
de donner aux enfans toute l'éducation 
que l'attention exige , & que la Fortune 
permet j fans cela iis ne feront jamais 
eftimez à la Cour , à Paris , ni dans la 
Province : ils ne s'avanceront ni à la 
guerre , ni dans l'Hglife , ni au Barreau 
heureux encore h la focieté civile ne; 
retrouvrant en eux que des hommes 
manqués , négligés , & prefque brutes * 
les retrouve du moins vrais , humains 
& honnêtes gens , parce qu'enfin c'eft; 
là l'eflèntiel du vrai mérité. 

Quel extrême aveuglement ! un pere 
aime fes enfans ? mais ce fentiment 
vient de la nature , & lui eft commun 
avec la bête. Il travaille toute fa vie 
à gtoflîr leur patrimoine j mais c'eft 
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un goût de l'amour propre mal enten- 
du. Quoi , le feul animal raifonnable 
lie veut pas écouter la raifon ! il crain^ 
de fa voir la vraie valeur des chofes 
& il ruine Tes enfans quand il ne penfe 
qu'à les enrichir'. Mais j'ai beau raifon-^ 
lier, mes foins font inutiles. L'avarice tT 
eft trop marquée au coin de la repro- " 
bation pour croire qu’un pere avare 
foit attentif à l’éducation de fes enfans. 
Moliere qui le fait rire ne le conver- 
tit pas : nos la Ferté6 , nos Don Jero- 
mes ont trouvé prife fur les autres paf- 
fions ; mais les traits les plus vifs de 
l'éloquence ne fauroient effleurer l'ava- 
rice. 

Il n'eft pas poflible de déterminer 
le choix de vos livres 3 ni de fixer le 
tems de votre leéture : il y entre trop 
d'humeur & de goût particulier : ce- 
pendant après qu'on s'eft pourvû de 
tout ce qui eft abfolument néceffàire 
pour l'ufage ordinaire de la vie , & 
pour remplir parfaitement les devoirs 
de fon état , il eft une infinité d'autres 
ouvrages dans tous les genres & dans 
tous les goûts qui ont mérité une ap- 
probation fi continue & fi générale» 
qu'on peut avec fureté les regarder 
comme des modèles infaillibles. Je 
yous en citerai un grand nombre pra- 
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£res à vous orner l'efprit. Prefente- 
ment je m'en tiens à la Bruiere -, on l'a 
imprimé onze fois , & on l'a traduit 
' pendant fa vie en toutes les langues 
de l'Europe ; donc c'eft un Livre d'or ; 
il a pafté par la coupele , quand le Pu- 
blic j Juge fage & incorruptible 3 mais 
févére & fouverain 3 a conftamment 
décidé. 

Cet Oracle eft plus fur que celui de Calcas. 

Racine*. 

Commencez donc votre Bibliothè- 
que par tout ce qui eft necelfairement 
du reflort de votre langue maternelle , 
de - là inftruifêz - vous de votre Reli- 
gion 3 paflez enfuite aux devoirs de 
votre état ; après quoi livrez-vous tout 
entier à cette aimable littérature qui a 
le même mérite dans toutes fortes d'é- 
tats y qui ne fuppofe & n'exclut point 
le profond Lavoir , & qui fait le plus 
grand ornement d'un galant homme. 
Démêlez enfin les differentes beautez 
de l'Hiftoire 3 de la profe harmonieufè 
&• de l'élegante poëûe , & vous appro- 
cherez du bon goût. Que ce. plan ne 
vous effraye pas : vous n'êtes qu'à l'en- 
trée de^votre carrière ; fuflîez-vous en- 
core plus loin de la perfection 3 atten- 
dez tout du travail & du tems. 
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Aujourd’hui que le monde va fixeû 
• votre attention par tout ce qui éblouie 
la jeunefle , vous ne connoiiïèz pa^. 
toutes les refTources de la leéture. Mais 
bien-tôt le tourbillon vous dégoûtera * 
vous deviendrez allez fage pour vous 
fuffire à vous-même : & qu’importe à 
celui qui connoîc le prix de l’aimable 
retraite , fi les étourdis le regardent 
comme un homme défœuvré. 

J’aime donc à prophétifer en votre 
faveur qu’un jour vos contemporains 
encore trop attachez au monde vous 
verront dans un Tivoli gracieux la fer- 
petee à la main , & un la Rochefoucault 
dans votre poche. On ne trouvera 
dans vos célules , ni Livres pernicieux , 
ni fades Romans , encore moins de 
ces peintures abominables complices 
muets de la corruption du cœur. No- 
tre imagination a-t’elle befoin qu’on 
la réchauffé pour la dérégler davan- 
tage ? Mais par tout on trouvera un 
Fleury , un Mezeray , un Cheminais , 
un Racine , un Moliere j en un mot , 
de ces Livres immortels que la critique 
la plus envenimée refpeétera jufqu’à 
la fin dits tems. Alors loin du Cour- 


tifan , de l’Aétrice , des Fâcheux , du 
Plaideur & du Banqueroutier, vous con- 
naîtrez la valeur de la précieufe agri- 
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culture : dégagé des foins dévorans 8c 
revenu pour toujours du tracas des af- 
faires , vous partagerez vos jours in- 
-nocens entre vos Livres & vos amis. 
Maifon commode , jardins rian;s , frui- 
tiers utiles , troupeaux gras , vous vous 
trouverez au iîecle d’ifaac 8c de Ja- 
cob. Mais où prendrez-vous ce goût 
8c cet efprit , fi vous n’aimez pas la 
leCture ? Comme l’ignorance 8c la ftu- 
pidité dégradent l’homme , l’efprit 8c 
le goût le conduifent à la perfection. 
Le bon goût nous apprend à ne lire 
que de bonnes choies 8c à les bien 
lire : donc il aide infiniment à former 
8c à orner l’elprit : 8c l’efprit par re- 
connoifiànce a- loin de nourrir 8c de 
perfectionner le goût. Heureux mille 
fois celui en qui la nature a tranfmis 
l’un , 8c à qui l’art a conféré l’autre. 

Apprentis , tout ce Chapitre n’eft 
que pour . vous. Attachez-vous aux 
réglés. Je vais vous encourager par de 
plus grands exemples ; 8c lî vous en 
profitez y vous pourrez donner l’effor 
a votre génie. Si jamais vous écrivez 
obfervez bien que la matière foie fui- 
vie , que le fu jet foit rempli , que vos 
deferiptions foient riantes ou patéti- 
ques 8c toujours variées. Soyez pré- 
cis , effacez 3 fupprimez l’inutile } po- 
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liftez , fortifiez. Sur tout que vos tran-s 
lirions foient comme imperceptibles , 
que les termes foient propres , que la 
diéfcion foit pure ; que la narration foi£\ 
coulante , que l'oreille foit toujours 
chatouillée , que le fimple foit noble , 
que le beau foit naturel , que le folide 
foit clair , que le brillant foit jufte , 
que le badin ne foit pas bouffon. 

Je coufeille affez bien, mais comme chacun 
fait, 

On confeille mieux qu’on ne fait. 

Vous venez de lire ce que j’ai crû 
le plus propre à vous former l’efprit , 
je vous ai guéri du vieux Gaulois , &c 
du phebus moderne , je vous ai cité 
des exemples du bon & du mauvais 
goût : aujourd’hui j’attends quelque 
chofe de plus , tâchez de vous orner , 
de vous perfectionner , de vous élever 
par tout ce que nous avons de meil- 
leur dans la littérature , & fi votre état 
vous difpenfe de parler en public ou 
de donner quelque ouvrage qui flatte 
la curiofité des hommes délicats , at- 
tachez - vous du moins à ces deux 
premières Parties du Mérité naiflant 
qui font d’ufage tous les jours , & qui 
forment les plus doux liens de la fo- 
cieté civile 3 le ftyle épiflolaire & la 
converfation. 

N 
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CH APITRE III. 

Thi Style Epiflolaire ; de la Converfation 
de la nécejfité & de ï utilité de la Lec- 
ture s des jugement fur les Ouvrages 
defprit ; de l'Eloquence ; de la ma- 
niéré de parler , de railler & d'écrire ; 
des fit s rapports ; du bon efprit ; de ù 
dijfirnulation & del' indulgence pour les 
defauts d'autrui . 


A Ve c du bon fens 5 une bonne 
éducation , & un peu de ledture * 
il n eft pas polïîble de paftèr pour un 
lot en compagnie & fi vous avez 
quelque ufage du monde , vous Tau- ' 
rez bien-tôt écrire en galant homme. 
La converfation & les lettres ordinai- 
res ne demandent pas une grande éru- 
dition. Il s'agit fur-tout de ne montrer 
mtrop ni trop peu d'efprit. Si vos 
termes font juftes , bien placés & bien 
ortographiez , fi vos phrafes font cou- 
lantes & naturelles * & fi votre ftÿle 
eft léger & poli , c'en eft alTez , vos 
lettres plairont. Commencez donc à 
mettre eq œuvre tout ce que je vous 
ai dit dans le Chapitre précèdent 
Quand même il s'agiroit de matières 
L Partie* v ' 

/ 
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plus élevées 8c Je commercer avec de 
très-grands Seigneurs , pour peu qu'on 
aime à s'inftruire , on ne manque point 
au cérémonial. Rien ne déconcerte 
l'homme qui a de l’ufage & des prin- 
cipes , un lot eft embarralTé de tour. 
Mais je viens de vous le dire , ne vous ▼ 
laiftèz jamais dominer par la fureur d'é- 
taler de l'efpric : heureux pourtant H 
les dons , les talens , la bonne littéra- 
ture 8c le bon goût dont j’ai parlé 
trahirent votre pudeur. En un mot 
parvenez à valoir beaucoup fans le 
croire. Plailèz par votre air & par vos 
maniérés , confirmez ces premiers fuf- 
frages par la douceur de votre conver- 
fation 8c par la juftefte , la politeftè , 

8c la legereté de vos lettres , 8c vous 
ne tarderez pas à vous infirmer dans, 
tous les coeurs. Ces premiers dons ne 
font pas abfolument l'effentiel du vrai 
mérité ; mais on les met en oeuvre tous 
les jours , ils n'attirent point de ja- 
loux , ils font néceflaires pour tous 
les détails ; quelquefois même ils com- 
mencent une fortune que le bonheur 
conduit , ou une réputation que les 
grands talens achèvent. 

*. Le moment eft venu de faire con- 
courir en vous l'efpric jufte , l'efpric 
délicat s 8c le bon efprit, - La jufteftè 
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prouve la folidité s 'c’eft le fruit d’une 
bonne judiciaire. La délicatelfe eft un 
i?grand ornement , c’eft le fruit d’une 
leCture bien choifie : peu de gens en 
fentent la beauté j les hommes épais 
ne l’entendent pas a & les lots la pren- 
nent pour un pédantifme. Elle eft 
d’une grande relfource quand on com- 
merce avec les morts ; avec les vivans > 
fouvent c’eft un martyre. Heureufe- 
ment le bon efprit vient au fecours des 
hommes délicats : mais j’oie appliquer 
ici la belle ironie de Madame Desr- 
houlieres. 

Il en eft peu de ce genre maudic. 

Bien-tôt vous comprendrez que le 
bon efpric » dont je vous parlerai plus 
au long à la fin de ce Chapitre , eft 
également l’ouvrage de l’efprit jufte , 
& du cœur droit , que par confequent 
il doit nous diriger dans nos façons de 
penler , de parler Sc d’écrire. Mais 
actuellement vous ne comprenez pas 
que ce grand don foit bien necelfaire 
pour de fimples ufages que vous re- 
gardez comme de bagatelles a le ftyle 
épiftolaire & la converfation. Détrom- 
pez - vous , apprenez la fcience des 
détails. Il eft donné à peu de gens de 
traduire l’Hebreu , de bien icompoleir 
|ttn traité de Théologie , de reformes 

y* 
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l'Ordonnance de commander une ar- 
mée , de gouverner l'Etat : mais il cft 
enjoint à tout le monde de bien écri- r 
re 8c de bien parler. Or fans jufteflè 
on parle mal , fans délicatelïe on n'é- 
crit pas bien ; 8c fi on n’a pas l'efprît 
bon , mille fautes legeres , qui ne font _ 
que des imperfeébions , parodient des 
crimes. Gardez-vous donc de railler 
ceux qui bien moins élevez que vous , 
ont eu le malheur de fe faire un lan- 
gage groflîer & de maniérés dures , ou 
qui donnant dans le faux bel efprit , 
métamorphofent le bel ufage en gali- 
matias. Que vous allez entendre de 
mauvais mots & de mauvaises conftruc- 
tions , que d'épiihetes adommantes , 
que de faux raifonnemens ! toutes les 
Provinces en ont une infinité de cette 
efpece. L'effronté prend un ton de cro- 
cheteur , le pédant un ftyle fucré , 8c 
le fat craint d'ouvrir la bouche. Plai- 
gnez- les tout bas j profitez de leurs 
défauts , dédommagez- vous par la lec- 
ture , acquérez le bon goût , c’efl: le 
feul moyen d’ajouter des grâces à l'heu- 
reux naturel , 8c beaucoup d’efprit au 
bon efprit. 

Je laiffe aux Ecrivains que je vous 
indique pour des modèles 3 à vous ren- 
dre délicat 8c jufte j préferez la jufteffe 


/ ^ 
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au brillant ; évitez dans vos maniérés , 
dans yos lettres , dans vos converfa- 
fions , tout ce qui eft trop populaire &t 
tout ce qui fent l'empois. Je vous ferai 
fentir que la médifance eft une indi- 
gnité , & une baftèftè, & que la Calom- 
nie eft un crime noir. Parlez, écrivez ers 
galant homme , mais fur-tout en hon- 
nête homme. Dans les cas où la maniéré 
d'écrire , où les termes vous embaraf- 
feront , confultez vos livres ôc vos 
amis. Ne foyez jamais la dupe de l'é- 
quivoque , de l'afteéfcation , ni -d'une 
décifton hazardéé. Réunifiez la modef. 
tie , la raifon & le bon goût. Mais quel- 
que mérité que vous deviez à l'art & à- 
la nature , ne vous emparez pas de la 
converfation. Ufez fobrement de vos ta- 
lens & de vos dons , ne révoltez pas le 
public : il eft bon que chacun ait de 
l'efprit à fon tour 3 & c'eft en manquer 
que de chercher à en montrer ou trop > 
ou à contre tems. L'oftentation eft une 
fatuité : j'aime mieux une fage retenue 
avec le necefiaire de la raifon , qu'une 
volubilité qui m'inftruit , mais qui m'af- 
iomme. Mais aufli quand il faut avoir y 
!i>u quand il eft permis d'avoir de l’efi- 
prit , où en prendrez-vous fi la leélure 
ne vous fournit rien ? Comment ofe- 
rez-vous vous introduire dans le mon^ 
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de fi une érudition légère & gracieufê 
ne vous enhardit pas ? Penfez donc à 
ce que je vous ai dit , voyez le monde i 
faites des remarques jufqu’à quarante 
ans y lifez jufqu'au tombeau. 

La converfation ne laide pas tou- 
jours à notre efprit alîez de tems pour r T 
des réflexions fuffifantes : ainfi elle eft 
bien moins inftruétive que la leéture. 
De-là vient que je vous la confeille 
non - feulement pour vous former & 
pour vous orner Pefprit , pour vous 
réjouir , pour ne vous point ennuyer , 
mais encore pour vous apprendre à 
parler jufte & à ne parler qu'à pro- 
pos. Dire de bonnes chofes fur tout 
ce qui fe prefente , & ne les dire que 
d'une façon coulante , legere & na- 
turelle , c'eft le chef-d'œuvre"" de l'in- 
telligence : au contraire ne parler que 
de Moliere , Quinault & Lulli a une 
devote de profeflîon , fatiguer à table 
des gens choifis -qui fe réjouiflent x 
par des traits hiftoriques ou par des 
citations ennuyeufes , ou vouloir ap- 
prendre un vaudeville à un homme 
ïàge nouvellement en deuil , c'eft ou- 
trer le ridicule. Il eft encore plus im- 
pertinent d'écrire ou de parler à une 
perfonne très -refpeétable comme à fou 
ami particulier. 
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C’eft une autre forte de fatuité de 
vouloir débiter à des ftupides tout ce 
qu'on a d'efprit , ou de parler toujours 
ôi d'un ton décifif avec gens qui pour- 
roient vous inftruire : comme c'eft 
une fauiïèté & une petiteflè d'ame de 
vouloir briller aux dépens de la répu- 
tation du prochain. La Religion , l'E- 
tat j les grands 5 les abfens , les fem- 
mes , toutes ces matières demandent 
des ménagemens : mais fi c'eft un dé- 
faut d'éducation , s'il y a de la honte 
à montrer de l'efprit mal-à-propos 3 il 
n’y en a pas moins à paroître un fot 
auprès d'un homme de mérité. 

Si le jeune homme qui fe trouve 
dans un cercle de gens diftinguez , fait 
écouter avec attention : s'il a occa- 
fion de parler , & qu'il le falfe briève- 
ment avec jufte{Te"& avec allez d'ef. 
prit pour faire fouhaiter qu'il parle une 
fécondé fois ; s'il fait par un difcours 
jufte & flateur , éloigné pourtant de 
toute balfelfe , prévenir le Miniftre en 
fa faveur * s'il s’infmue dans le cœur , 
&c captive le fuffrage des hommes ref- 
peétez par un mérité reconnu : fi de- 
là fe retrouvant au milieu de gens 
de la condition 8c de fon âge , il ba- 
dine un peu plus longuement fur 
la matière qui s'offre : s'il fait joliment 
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un conte fans blefler l'orgueil d’urë 
fat qui l'écoute : s'il met les Damp 
dans fon parti , parce qu'il faifira tou- 
jours lç moment d'en dire quelque 
chofe de gracieux : fi s'apperccvant 
que tout le monde eft content de lui il 
fe contient par retenue : enfin s'il fait 
écrire dans tous les goûts , ayant tou- 
jours égard à l'âge , à la diftindion , 
au caradere , toujours légèrement , no- 
blement 6c naturellement : à toutes ces 
marques je le reconnois un galant hom- 
me. Encore un peu d'acquis , je le 
reconnoîtrois homme de mérité ; mais 
un defir trop vif de réuflîr gâte fou- 
vent les meilleures choies. Il eft rare 
que la demangeaifon de briller n'entraî- 
ne pas les jeunes gens. Je fai que leurs 
converfations ne peuvent 6c même ne 
doivent pas être trop férieufes j mais 
à tout âge on doit badiner avec cir- 
confpedion. A cette condition M. de 
Fénélon nous permet de mêler dans nos 
récréations d'efprit ce que Saint Fran- 
çois de Sales appelloit Joyeufeté ; c'eft-à* 
dire qu'on peut fe réjouir 6c réjouir les. 
autres en difant de jolis riens. 

Ne croyons pas que pour réuflîr 
dans la converfation il fuftife d'avoir 
relu vingt fois l'art de plaire : 'ce qui 
plaît aujourd'hui déplaît demain, Telle, 

/ «ft 
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«fl: notre inconftance 3 que le fecret de 
plaire dépend toujours des maniérés a 
~ïdu goût & de l'efprit qui ont cours : 
pourvu neanmoins qu'ils foient fondez 
fur les réglés fans quoi la mauvaife 
polïèlfion ne fait pas un droit. 

Si un long ufage cancre 3 pour 
«in fi dire , un terme 3 une prononcia- 
tion , une maniéré de parler a vous 
pouvez fuivre le torrent fur la trace des 
délicats : mais fouvenez-vous que tout 
ulage contraire au fens droit & jufte ne 
làuroit fubfifter. Evitez le plat & le 
phœbus , prenez l'heureux milieu que je 
vous ai tant recommandé. Relifez ici 
le Diélionaire Néologique & votre Fle- 
chier , vous fentirez la différence du 
ridicule au très-beau. 

Il ne faut pas s'attendre que les con- 
verfations foient toujours égales , el- 
les font journalières , & dépendent 
de la fortune aufli bien que le relie 
des chofes. Les paroles s'épuilent bien- 
tôt quand l'entendement eft ftérile. 
L'efprit fait fortir l'efprit } mais il fc 
perd avec les brutes. - J'ai dit en quoi- 
que endroit. 

t 

i - 

, { Avec un fot on devient bête : , 

Mais l’efprit gagne au tête à tête 
Quançl on fait choifir fes amis. 

/. Partie. X " 
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La converfation eft un commerce 
où chaèun doit fournir du jfïen. Oii 
abhorre les difèurs de rien & lesf^ 
grands parleurs. Bien écoutet & bien 
répondre eft une plus grande perfe- 
ction que de parler beaucoup & bien 
fans écouter &c fans répondre. Affedter 
de répandre plus d'efprit que les au- 
tres 3 c'eft préemption , c'eft fatuité , 
C'eft un air de hauteur qui révolté: 
au contraire la douceur , la modef- 
tie 3 la fage retenue & la précaution 
de faire valoir l'efprit des autres , eft 
le plus fur moyen de gagner tous les 
cœurs. 

A l'égard des complimens , les bons 
font ceux qui fe font fans réglés , & où 
le cœur parle fans art. Balfac appel- 
loit les Lettres de compliment de9 
affeétions en peinture , d'autres les 
appellent la converfation des abfens. ~ 
Je ne crains pas de vous répéter fou- 
vent qu’en écrivant comme en parlant 
vous ne fauriez trop vous affujettir 
au fujet , aux perfonnes , au tems 
& aux lieux. Il vous vient un bon 
mot j merveilleux même s'il étoit bien 
placé ? mais votre fujet vous l'interdit , 

&c oubliant le précepte de Quintilien , 
la fureur de montrer de l'efprit s’em- ' 
pare de vous, ou l'épifode vous en- 
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frainè ; adieu le fujet & l'attention. 

^ Un grand Seigneur vous accable de 
'politelfes , il va jufqu’à vous appel- 
ler Ton ami , il prend du goût à votre 
converfation , il vous demande des 
Lettres ? ce commerce vous flatte : mais 
plus prompt à vous croire Ton ami que 
curieux de le devenir , ou vous le né- 
gligez , ou vous en abufez : vous ne 
lavez point dans le difcours mettre 
fon efprit â Ton aile : s’il aime le tour 
aile de vos Lettres , vous vous livrez 



au torrent d’un badinage trop li- 
bre fans l’accompagner de retours & 
de menagemens refpeéfcueux : ainfi vous 
manquez une amitié précieule , parce 


qu’au lieu de la cultiver délicatement , 
vous vous êtez lailïe gâter par des com- 
mencemens trop heureux. 


Il efl: encore vrai que la plupart 
des choies doivent leur prix aux cir- 


conftances : ce qui n’eft qu’un jeu 


de mots peut par rapport au moment 
& par la jufteflè de l’application , de- 
venir une penfée fine. Mais ce n’elfc 
pas aflez de bien parler & de bien écrire 
pour réulfir parfaitement , on a be- 
foin encore de l’attention & de la pe- 
tration d’autrui : on a befoin de ren- 


contrer de bons efprits & de l’indul- 
gence. Eût- on un fond inépuifable 

* xr 
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d’efprit & de leéture , l’imagination âi 
des momens plus ou moins heureux*^ 
nos plus beaux ouvrages ne font pas 1 
par tout de la même force. Il eft des 
jours favorables pour l’efprit , comme 
il eft des jours favorables pour la for- 
tune. 

Nous avons une infinité de re- 
cueils de Lettres choifies qui ont eu 
leur prix dans leur tems ; ne les pre- 
nez pas fans choix pour des modèles 
infaillibles : regardez - les comme des 
ouvrages fugitifs dont la réputation 
paffagere tombe -avec la mode , à moins 
que le ftyle ne fe fou tienne par les 
lentimens ou par un grand fond d’eprit, 
comme l^s Lettres de Voiture ; lifez ces 
Recueils , & comme dit la Bruyère , 
glanez ce qu'il y a de bon. Balfac eft 
plein d’efprit , mais il eft empefé jus- 
qu’au ridicule : prenez l’efprit & laif- 
fez l’empois. Le ftyle de Voiture eft , 
ufé , mais perfonne n’a écrit avec tant 
de grâce. Mêlez fes agrémens à la le- 
gereté du Chevalier d’Her pre- 

nez la nobleflè de M. de Bufîy , évi- 
tezda hauteur : mais ne perdez pas un 
mot de fes coufines Mefdames de Sévi- 
gné & de Grignam Le Chevalier de 
Méré n’a pas été, fort long - tems à la 
mode : devorez la Profe de Saint-Evre- 
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'mont , lai(îez Tes Vers. Je pourrois vous 
en citer vingt autres de toute efpêce 
qui font autant d'exemples du médio- 
cre & du beau , du forcé & du natu- 
rel. Refondez le tout , exprimez-en le 
fuc , choififlèz l'excellent , & mettez en 
oeuvre. 

Qn nous a donné depuis peu les 
amufemens de l'Amitié 3 le ftyle en eft 
leger , une correfpondance tendre & 
pure en eft le motif , une morale dou- 
ce &c polie en eft le fond. On y trouve 
par tout le train de la Cour , l'ufage du 
Monde & des reflexions judicieules. 
La derniere de ces Lettres fur l'utilité 
de la ledlure , vous fera d'un grand fe- 
cours : fl je pouvois la placer ici , elle 
orneroit mon Livre & votre carac*» 
tere. • 

On dit qu'il faut écrire comme on 
parle. Si l'on entend par - là qu'on 
doit écrire naturellement comme on 
doit parler naturellement ; fi l'on en- 
tend que les termes doivent être égale- 
ment propres , la diékion pure , le ftyle 
aifé & précis ! qu'il y a autant de fortes 
de ftyle pour ce qu'on écrit que pour 
ce qu'on dit , & que fur le papier com- 
me dans la converfation il faut évi- 
ter le difcours ennuyeux & plus en- 
core le galimatias ; jufques-là je cou-. 
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viens de toute la proportion : mais je 
ne conviens pas qu'un terme hazardé^ 
ou qu'une penfée plus brillante que fo- 1 
lide ne- foit pas plus pardonnable à ce- 
lui qui parle qu'à celui qui écrit. Sou- 
vent même il échappe des fautes heu- 
reufes dans la converfation , qui fur le 
papier ne recevroient pas d'excufe. 
Pourquoi donc écrivez-vous , me dira- 
t'on ? j’ai promis de dire ce que je pen- 
fe , je n'ai pas promis de le mieux dire. 
... A ce principe d’écrire comme on 
parle , que j'admets pourtant avec fes 
exceptions , j'oppofe ce principe tout 
contraire , que pour favoir bien écri- 
re , il faut favoir bien effacer. Com- 
bien en eft-il parmi ceux qui écrivent 
bien , qui dans les Lettres les plus 
familières voudhroient fouftraire un 
terme pour y en fubftituer un autre 
qui eût été plus propre ? combien qui 
voudroienç racourcir la diétion s dé- 
baraffer le ftyle , rendre une penfée 
d'une façon plus fimple , mais plus clai- 
re ? & combien en eft-il qui plus purs 
encore , avec vingt renvois ÔC autant 
de ratures prennent le parti de brûler 
l'ouvrage ? De- là je conclus que l'é- 
criture demande bien plus de dépenfe 
que le difcours. Les belles paroles 
flattent l'oiiie , mais les belles pen? 
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,fées flattent l’entendement. 

Quand l’intelligence commence à 
^ fe former , on n’eft pas capable d’ap- 
percevoir du premier coup d’œil tout 
le mérité des excellentes chofes. J’ai 
oui reprocher au Livre des caradte- 
res qu’il y avoit trop d’elprit , & il eft 
vrai • qu’un fot a peine à le com- 
prendre.: mais fe poutroit - il qu’un 
fi beau défaut fît perdre le fruit d’un 
Livre fi précieux t Si vous êtes dans 
le cas , fi vous n’avez pas encore le 
don de bien concevoir, il y a un' re- 
jnede : élevez votre efprit comme par 
degrez » préparez-le par la leébure d’un 
bon ouvrage à fentir tout le prix d’un 
Ouvrage meilleur. Voilà le moyen le 
plus fur d’apprendre à bien parler & à 
bien écrire. 

Tendez à la perfeéfcipn , vous ne 
fauriez mieux faire : mais ne perdez 
jamais de vue ce principe fondamen- . 
tal L , c’eft de vous tenir toujours en 
garde contre l’amour propre qui cher- 
che à vous féduire .* foyez donc in- 
finiment févere fur vos défauts. Bien- 
tôt je vous parlerai de l’éloquence , 
& combien en êtes - vous encore éloi- 
gné fi vous vous permettez des épi- " 
thetes ridicules & le ftyle trop diffus 3 
Boileau à qui il a été donné plus qu’à 

X 4 



148 Trait f. 
perfonne de dire plus qu'un autre ék 
parlant moins , fait en deux mots urt 
lot parfait d'un des deux campagnards^ 
avec qui il avoir mangé. On fe met 
à parler d'ouvrages d'elprit , 8c il lui 
fait dire : 

A mon gré, le Corneille eft joli quelquefois. 

Ne feroit-ce point l'autre campagnard 
qui auroit dit que M. de Turenne étoit 
un joli homme ? De-là comprenez que 
c'eft gâter les plus grands fujets que 
d'en faire fotement l'éloge. 

J'ai connu des gens capables de 
très bien écrire qui donnant dans un 
ftyle trop précis , devenoient telle- 
ment abftraits qu'on ne pouvoir le* 
comprendre. Ce font de ces génies « 
oblcurs qui ont befoin de Commen- 
tateurs : mais peu de Leéteurs ont 
l'habileté & la patience d'un Sommaife $ 

8c c'eft de ces fortes d'efprits dont les 
écrits prefqu'indéchiffrables 3 ont fait 
dire à Boileau .* 

Aux Sommaifes futurs préparer .des tortures. 
D'autres au contraire embarralfent leur 
ftyle de tant de parenthefes que l'i- 
magination 8c la mémoire font égale- 
ment rebutées avant qu'on foit parvenu 
à la fin de la période. La Motte dans 
fon Iliade n'a pas crû pouvoir mieux 
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■peindre l'éloquence de Ménélas qu'eu 
marquant Ton dégoût pour le ftyle trop 
^diffus. 

Et dans un âge ami des ortiemens frivole* 

Il prodiguoit le fens & comptoit les paroles. 1 

V 

Un épifode court , jufte & bien 
placé , qui femble faire corps avec 
l'ouvrage , eft un ornement qui ne 
fauroit manquer de plaire aux con- 
noifleurs : mais regagnez impercepti- 
blement le fond de votre matière , fans 
quoi on vous prendra pour un homme 
égaré qui bat la campagne , & qui ne 
fauroit retrouver fon chemin , ou pour 
une imagination évaporée que l'efprit 
entraîne 3 Ôc que la raifon ne ramène 
pas. 

Ne parlez pas , n'écrivez pas tou-* 

, jours de même ftyle. La iriêrne ma- 
tière admet des grâces differentes ,* 
trop d'uniformité marque la féchereflè 
du génie. La perfection du don & de 
l’art eft de varier & de multiplier les 
ornemens propres aux endroits qui 
peuvent les recevoir : ce n'eft pas 
alTez de mettre dans un ouvrage de 
la raifon & de l'efprit , il faut les bien 
placer l'un &c l'autre. La raifon plus 
folide fe fait un plan , établit un rai- 
fonuement, le fuit , l'approfondit. L A ef~ 
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prie plus vif & plus remuant au lieu de’ 
fe contenter d'enluminer la raifon y 
Veut fe mêler de tout , entrer dans tout i 
parler fouv.ent quand il devroit fe taire , 
& plus fou vent encore fe taire quand il 
devroit parler. Si l'amitié eft lœur de 
l’amour , pourquoi l'efprit n'eft-il pas 
le frere de la raifon ? Cependant ils n'en 
font pas plus unis , ôc peu d'Ecrivains 
ont la bonté ,„de des ractommoder.^Uil 
jour la raifon difoit à l'efprit : 

Si je ne vous fervois de guide , 

Vous feriez toujours égaré. 

Combien de beaux efprits ont le ccryçajl 
timbré ? 

C’eft la fageffe qui décide, 

Perfonne n'a mieux défini la raifon 
& l'efprit que M. Rouffeau. Si ce ftyle 
de la raifon ne vous plait pas , j'ai 

eu tort de vous confeiller de le lire,. 

» — 

Qu’eft ce qo’efprit ? raifon aflaifonnée. 

Par ce mot fcul la difpute eft bornée. 

Qui dit efprit ; dit fel de la raifon. 

Donc fur deux points roule mon oraifon,’ 
Raifon fans iel eft fade nourriture , 

Sel fans raifon n’eft folidc parure. 

„ De tous les deux fe forme efprit parfait , 
De ï un fans l’autre un monftre contrefait. 

Qand vous ferez parvenu à les met# 
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«ïre toujours de part dans toutes vos 
façons de' parler & d’écrire, élevez- 
vous , n’allez plus terre à terre , pre- 
nez l’efTor , tendez à la perfection. Si 
vous êtes ferme fur vos principes , il 
vous lavez en tout confulter vos DiCtio- 
naires & vos Hiftoriens , fur- tout Mef- 
fieurs Fleury & Rollin : en un mot , fi 
votre efprit eft bien formé , il eft tems 
de l’orner par d’autres exemples. Le 
Régné du feu Roi fécond en miracles , 
a^prqduit grand nombre d’EdFtvains 
qui feront dans tous les tems des mo- 
dèles parfaits : fentez-en toutes les beau- 
tés , c’eft le feul moyen qui puilfe vous 
conduire à l’Eloquence. 

Serez - vous fâché que je vous ré- 
pété cent fois des noms que vous 
ne devez jamais oublier ? Lifez ôc 
vous fendrez que Boileau a fait auffi- 
bien qu’Horace , & Moliere mieux que 
Térence. Corneille dans fon beau eft 
au - deftus de Sophocle. Racine par 
fes Vers tendres , correéts , naturels ôc 
harmonieux , fera toujours admiré. La 
Fontaine a fi bien imité fes originaux 
Efope & Phedre , qu’il les a furpalîez , 
& il s’eft rendu lui - même un origi- 
nal que perfonne ne fauroit atteindre. 
Cent fois je vous cite l’Abbé Regnier , 
Mad. Deshoulieres , le P. du Cerceau 
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ôc Pavillon. Voilà de grands modèle® 
pour tous les genres de Poëfie. N’ou-_ 
biiez pas Maroc , le Chevalier de Cair- 
ly &c Charleval. Nous avons enco- 
re M. de Fontenelle avec lequel on 
peut infiniment profiter pour tous les 
genres. 

Voulez- vous vous former le cœur 
par toute la force & la juftefle du rai- 
fonnement 3 ôc l’efprit par toutes les 
grâces de l’art oratoire .ôc par la déli- 
catefle du ftyle ? relifez cent fois les 
Fénelons , les Fléchiers , les Chemi- 
nais , les Patrus , les Bofluets ôc les 
Bourdaloues. Il ne faut rien perdre de 
ces grands-hommes. Quel don d'épui- 
fer la matière , d’enlever le Le&eur, & 
de faire trouver trop court le plus long 
ouvrage ! La derniere le&ure vous fera 
toujours lèntir quelque trait jufte ôc pi- 
quant qui vous avoit échappé. Vous 
trouverez encore chez les PPC Rapin & 
Bouhours d’aimables & fages inftruc- 
tions. Si vous retournez à la Poëfie , 
n’oubliez pas la Henriade , retenez par 
cœur les Pièces choifies de M. Rouf- 
feau , ôc quelque chofe de Mad. deScu- 
dery ôc de Mad. de Villedieu. Je ne fini- 
rois pas fi je voulois vous citer tous nos 
Ecrivains du premier ordre dans tous 
les genres ôc dans tous les goûts* 
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Je dois trop à la Bruyere pour n'en 
ïien dire : non que j'entreprenne Ton 
éloge , il eft fait chez tous ceux qui 
l'ont lu , & en quel coin du monde ne 
i'a-t’ôn point lu! un in folio de ma façon 
le loueroit moins bien qu'un feule de 
fes penfées ; je me reftreins donc à con- 
feiller à ceux qui m’écoutent 3 & à or- ~ 
donner à ceux qui doivent m'écouter 
de le relire cent & cent fois. Un ou- 
vrage qui forme les mœurs en polif- 
fant l'efprit eft ce qu’on peut fouhaiter 
de plus parfait. 

Il me femble que le don de juger 
fainement des ouvrages d’efprit eft un 
des plus grands avantages de la littéra- 
ture. A mefure que l'efprit s'enrichit 
& fe façonne , on acquiert la juftefte. 
La délicatefte vient après qui nous ap- 
prend à démêler le meilleur d'avec le 
bon : les orneïncns fe multiplient ÔC 
paroilfent naturels ; voilà le grand che- 
min de l'éloquence. Mais j'ofe dire que 
la belle Profe nous eft infiniment plus 
utile que les plus beaux Vers. 

La Profe eft un talent , la Poëfie eft 
un don. Plus on cultive le talent , plus 
on l'ameliore ; mais le don des Vers fe 
diflîpe à l'ufer .* il demande un feu bril- 
lant <k folide dont on n'eft pas plus ca- 
pable au-delfous de vingt ans qu'aprèa 

à 


Digitized by Google 



2|4 T R A I T & 

foixante. La profe demande plus de 
folidité d’efprit , les Vers plus de viva^ 
cité d’imagination. Il n’eft pas donné 
à tous de bien lire les Vers , moins en- 
core d’en lavoir faire. Le premier cas 
eft un défaut , mais le fécond eft pref- 
que un bonheur , parce que peu de 
gens font un bon ufage de leur efprit. 
La demangeaifon de rimer ou trop ou 
par un malin vouloir eft toujours très- 
«uiflble. La profe bien plus fage a le 
même avantage fur la poëfie qu’une 
belle, femme fur une autre qui feroit 
fardée : aimez les Poëtes , mais préferez 
les Orateurs. 

J’aime fort la plaifanterie des Efpa- 
gnols ; ils difent qu'il faut être fot pour 
ne pas faire deux vers , & fou pour en 
faire quatre. C’eft dire qu’il faut aimer 
les Poëtes & n’être pas poëte. L’Abbé 
Regnier eft de cet avis , cependant il 
a plus rimé que perfonne : mais fes 
- ouvrages font li beaux , qu’on lui pâlie 
avec plaifir cette contradi&ion. 

Ne faites donc pas le Poëte de pro- 
feffion , fi vous n’êtes pas de la Pre- 
mière clalfe : un morceau bien conté 
plein de fel 3 & fur-tout qui ne bielle 
perfonne , peut faire honneur à l’ou- 
vrier quel qu’il foit , pourvu que ce ne 
ibir pas le fruit de l’habitude. Si j’avoi* 
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la malheur de ne pouvoir me vaincre 
fur le défir dévorant de faire des Vers , 
du moins j'éviterois la Satyre. Quel 
nom peut-on fe faire en fe chargeant 
d'office de réjouir la moitié du monde 
aux dépens de l'autre ! je n'en admire 
pas moins Boileau. Mais Boileau eft 
un homme unique. Le vieux Regnier 
Sc le P. Sanlec n'en approchent pas. 
Quand j'étois jeune je dis de lui 3 

Mes doigts accoutumés à feuilleter Boileau i 
Me font tomber par tout à l'endroit le plus 
beau , t 

Et je relis vingt fois une même Satyre. 

Ce trait ne m'auroit pas échappé 
après fa Satyre contre les Dames. Il à 
eu le malheur d'écrire trop long-tems .* 
ôc pour me fervir de fe s termes , les ca- 
dets de fès Vers reflèmblent fi peu aux 
aînés > qu'on auroit peine à comprendre 
qu'il ait été pere des uns & des autres s 
û l'on ne refléchiffi?it que l'efprit a fes 
âges comme le corps. Grand fujet 
d'humiliation pour nous tous ! je vois 
qu'à tous égards les plus grands hom- 
mes tombent dans le médiocre , & mê- 
me dans le mauvais. Qu'elt-ce qu'une 
femme, 

Eprife d'un Cadet, yvre d’un MoufqnC^ 
taire ? 
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Pourquoi blefter l'oreille par le nom 
de la Cornu : n'y a-t’il pas d'hyperbole à 
dire qu'il eft plus aifé de prendre une: ”” 
Place forte que de faire un Vers ? étoit- 
il permis de blâmer Moliere après er» 
avoir lî bien fait l'éloge, Ôc de critiquer 
jufqu'à fon Enterrement , fans fonger 
que Moliere étoit Auteur & Aéteur f 
Trouver mauvais que le pere du Mi- 
lantrope fut aulli le pere des Fourberies 
de Scapin , c'eft m'autorifer à dire que 
les traits dont je me plains font fort 
éloignez des ouvrages précieux qui ont 
illuftré ce grand homme. De même 
Corneille a très - mal commencé , fou 
milieu eft inimitable , fa fin n'a rien 
d'heureux : Jugez bien de nos plus 
grands Ecrivains , & vous aurez un 
diversement jufte. 

Si vous m'accufez de témérité d'o- 
fer blâmer quelques Fragmens de Boi- 
leau , relifez fa Satyre fur l'homme , SC 
comparez-la avec la Satyre que je blâ- 
me , je ferai juftifié. Je ne puis pas fouf- 
frir qu’un fi grand Auteur fe foit fi fort 
déchaîné contre les femmes. Parce qu'u- « 
ne femme de mauvaile humeur aura 
changé tout fon domeftique en l'abfen- 
ce de fon mari , peut-on dire qu'il ren- 
tre dans fon logis fait neuf ? Et parce 
qu'une libertine fe laiftera diriger par 

w* 
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un fcelerat , admettra-t'on ce mauvais 
jeu de mots : 

Goûter en Paradis les plaifirs de l’enfer ? 

Ces deux traits avoient befoin d’un 
Sommaife , ôc ne dévoient pas échap- 
per au plus célébré de nos Auteurs » 
que j'ai appelle un homme unique» 
Trifte ; mais jufte reflexion fur les bor* 
lies de l'efprit humain. 

L'homme unique efl celui qui à for- 
ce de limer ôc de raboter attrape le 
point de perfection. C'eft: ce que Boi- 
leau a fait dans tous fes autres ouvra- 
ges , ainfi que M. de la Roche-Fou- 
cault , Pafcal , Patru, Madame Deshou- 
îieres ; la Fontaine dans fes Fables , ôc 
le P. Cheminais.' Nous avons cent au- 
tres Ecrivains célébrés dans tous ces 
differens goûts. Heureux qui pourroit 
en approcher .* mais enfin ce ne fonç 
point des hommes uniques. 

Nous n'avons rien de plus beau .que 
huit ou dix Pièces de Corneille. Racine 
efl: plus également beau , & je croi que 
Moliere efl plus utile. Voilà nos plus 
grands modèles pour le Théâtre , mais 
ce ne font pas des hommes uniques». 
Combien d'Auteurs en ont approché £ 
le Grondeur , le Joueur , le Légataire 
aniverfei , Momus Fakuiifte , le Noffr/ 

L Partie* Y 
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veau Monde , & le Préjugé à la mo- 
de , font des pièces que Moliere ne 
defâvoueroit pas. Bourfaulc nous a laii- 
fé les deux Efopes. Pradon a fait Re- 
gulus. Alcibiade , Andronic & Tiri- 
date font de Capiftron. Géta eft de 
Péchantré. Le Comte d'Ellèx eft de 
Thomas Corneille , 8c Pon a mis fou 
Ariane en parallèle avec la Phedre 
de Racine. Eleéhe 8c Radamifte font 
d'une grande beauté. Nous avons 
vingt autres Pièces qu’on a long-tems 
admirées , 8c le Théâtre Italien nous 
a fourni dix Chefs d'œuvres ; de-là 
je conclus que le nom de l'Auteur n'a- 
joute 8c n'ôte rien au mérité de l'Ou- 
vrage .• 8c que le très-beau en quelque 
endroit qu'on le trouve , fert infini- 
ment à orner l’efprit , 8c nous procu- 
re cette- juftefie de difeernement qui 
conduit à l’éloquence. Mais fi vous 
voulez devenir éloquent s attachez- 
vous par préférence à la belle profe. 
Prenez vos matériaux chez Horace 8C 
Cicéron , 8c apprenez de nos François 
les plus accrédités à bâtir à la moderne. 
Je vous en ai cité un grand nombre qui 
font tous Auteurs originaux. S'ils font 
inimitables , tâchez du moins d'en ap- 
procher. 

Le don de la parole eft un don préÿ 
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cieux. J’ai connu des gens d'un gran4 
mérite 3 qui n'ont que bien parlé. J J en 
ai connu d'autres qui n'ont que bien 
écrit. J'en ai connu très peu qui ayent 
bien fait l'un & l'autre. Il eft même 
des hommes qui ont le mérité de pen- 
fe r rrès-fainement 3 mais qui ont le 
malheur de ne pouvoir s'énoncer , 8c 
qui n'ont pu acquérir le talent de bien 
écrire. 

Parler tout à la fois nettement , éner- 
giquement , & précifemenc s voilà l’ef- 
fentiel de l'éloquence; faire une repartie 
vive , même un raifonnement jufte ; ne 
prouve pas qu'on foit éloquent : des 
traits brillans jettés dans la converfa- 
tion , ou fur le papier , démontrent 
plutôt de l'efprit que de l'éloquence. 

La véritable éloquence eft celle du 
bons fens, fimple & naturelle : celle qui 
a befoin de figures & d'ornemens n'eft 
fondée que fur ce que la plûpart des 
hommes ont trop peu de lumières , 8c 
ne font qu'entrevoir les chofes. La fin 
de l'éloquence eft d’enchanter les fens 
•dont elle a befoin , de gouverner les 
pallions 3 de ravir l'entendement a de 
commander à la volonté .• en un mot s 
d'exercer fur tout l’homme une tyran- 
nie fans violence. Pour former le parfait 
Oratrar > il faut que la prononciation 

Y i 
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8c le gefte frappent les tens , que les» 
figures pathétiques gagnent -le cœur , 
8c que la belle économie du difcours 
enleve l’Auditoire. Plaifir bien rare au- 
jourd’hui , mais plaifir bien pur & bien 
touchant / les efprirs fublimes 8c déli- 
cats font feuls capables de le relfentir. 

Il me paroît que dans tous les gen- 
res , & dans tous les goûts , foit en par- 
lant , foit en écrivant , chaque fujet eft 
jfufceptible d’une forte d’éloquence. Le 
Sermon , le Playdoyer , une Ouverture 
d’Etats , une Rentrée de Palais 3 un 
Difcours academique , en un mot. tout 
difcours public a Ces réglés particuliè- 
res , & demande des traits qui les dif- 
férencient tous. Mais l’éloquence ne fe 
borne pas aux grands fujets : on peut 
la mettre en œuvre dans une relation 
lîmple , dans une hiftoriette s dans une 
converfation legere j 8c c’eft dans e es 
derniers cas qu’il faut allez connoître 
l’ulage de la vraie éloquence , pour ne 
la pas déplacer. Là il faut de grands or- 
nemens 8c de beaux morceaux , ici il ne 
faut qu’une noble fimplicité. 

Qu’un Avocat dans une répliqué 
moins étudiée que Ion plaidoyer , dé- 
truite de fortes obje&ions par des rai- 
fonnemens plus folides , qu’il démêle 
le vrai du vraifemblable ; qu’en, 
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fuyant fur ce qui doit operer le gain 
de fa caufe , il manie fa matière par des 
tours toujours nouveaux; que loin d’en- 
nuyer, il preffe & charme Son auditoire 
de façon qu’en déconcertant l’Orateur 
qui l’écoute , il détermine le Juge à opi- 
ner en fa faveur , voilà un habile hom- 
me , un homme éloquent. 

Combien de gens déshonorent & pros- 
tituent l’éloquence !Un téméraire mon- 
te effrontément fur la Tribune. S’il s’a- 
git de difeuter une queftion d’état ou le 
partage d’une fuccefïîon importante, 
fituée fous differentes coutumes , il 
m’a Homme par une defeription géogra- 
phique de l’Ifïe de France 8c du pays 
de Caux. Il fe jette dans vingt épifodes 
étrangères à fa caufè , il remonte jus- 
qu’au trifayeul de la partie adver Ce pour 
deshonorer fa mémoire par cent traits 
calomnieux ; il attaque les collateraux , 
8c finit fa peroraifon en infultant celui 
de fes confrères qui l’écoute. Sont-ce-là 
' nos Nivelles 8c nos Dumont ? C’étoit 
fans doute d’un homme de cette efpece 
qu’on a dit autrefois que Patru étoit un 
Avocat pauvre , 8c qu’un tel étoit un 
pauvre Avocat. 

Quand un homme Apoftolique , quî 
tire fbn plus grand mérite de fes mœurs, 
*ne propofè U q texte convenable à for» 
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fujet , que Ton exorde me prépare à ce 
que je dois entendre , que je trouve 
une divifion claire , que le fond de la 
matière eft par- tout fuivi & approfon- 
di ; quand je rencontre enfemble une 
voix harmonieufe , une belle prpnon- 
ciation , des geltes naturels , un ftylc 
pur & modefte , relevé par des traits 
forts 8c touchans , & nourri de cita- 
tions énergiques , je reconnois l’élo- 
quence de la chaire : le difcours ébran- 
le mon ame , l’Orateur me donne de 
l’efprit. Je crois fuivre encore les Bour- 
daiouës , les la Tours les la Rue , les 
Soanens , les la Ferté , les la Boiflïere , 
les Gaillards , les Hubert , & tant d’au- 
tres maîtres de l’art , que j’ai entendus 
avec un plaifir infini. Mais que ce fou- 
venir me coûte cher , 

Quand un Moine fécond en figures pleureufes 
Habille en Albigeois des fotifes pieufes , 

Qu’il débite pour des fermons. 

Qu’un Juge ami de la vérité & de la 
juftice le cabre contre fes confrères , 
qui donnent dans le faux ; qu’il leur 
falle voir 3 même avec énergie , qu’ils 
prennent à gauche dans leurs déci- 
dons ; qu’il cherche à les ramener pat 
des principes qu’ils ne fentent pas , ou 
jkh: des raifons décifives , mais trop dtt^ 
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rement rendues , il manque (on coup j 
& au lieu de gagner les cœurs , il ré- 
volté les efprits y mais fi poliment ôc 
avec douceur il convient qu'on peut 
penfer comme lès autres penfent , s'il 
commence par juftifier leurs raifons ôc 
leurs motifs ; s'il reprend enfuite le fait 
brièvement , clairement ôc avec grâce j 
s'il fait valoir des circonftances qui ont 
été négligées î enfin , s'il a le mérité 
d'infpirer à ceux qui l'écoutent l'envie 
de penfer , ôc de parler comme lui , ôc 
fi chacun renonce fans répugnance à 
fes préjugés & à fa propre opinion 
pour revenir à la fienne ; voilà un hon- 
nête homme , un habile homme , un 
homme éloquent. 

Toute la France fait que feu M. 
le Maréchal de Villars avoir autant 
d'éloquence que de valeur. Auffi quel- 
le éloquence ne faut-il pas au Géné- 
ral pour remettre , à la vue de l'enne- 
mi s une troupe effrayée ; à celui qui 
eft chargé de veiller à la conduite des 
Citoyens , pour calmer une populace 
qui fe mutine ; à l'homme fubordonné 
pour empêcher le fupericur de faire une 
fotife , ou pour le déterminer fans per- 
dre fes bonnes grâces » à reparer la fi>- 
tife déjà faite ? Savoir perfuader 3 c'eft 
être éloquent, 
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L'éloquence eft dans la littérature 
ce que la charité eft dans le Chriftia- 
nifme. C’eft l’aflemblage des dons &C 
des talens , & je 11e crois pas que dans 
le monde entier on trouve un leul pere ’ 
de famille qui ne fe fafle un plaifir de 
veiller à l’avancement des liens. On 
eft comme forcé par la nature d’aimer 
la perfection de fes enfans ÿ l’amour , 
propre nourrit cette idée mais on fe 
promet tout & on nqfait rien , on né- 
glige les moyens qui feuls peuvent 
conduire à la fin qu’on le propofe : 
beaucoup de réflexions, pas une adion» 
Dépéchez-vous de reparer cette con- 
tradiction monftrueufe.. Vous venez de 
fentir le mérite de l’éloquence , & vo- 
tre fils promet ? Préparez-le donc dès 
l’enfance à devenir éloquent , vous en 
avez tant de moyens : mettez toujours 
fous fes yeux les meilleurs DiCtionai- 
res , nos grands Hiftoriens , nos fa- 
meux Orateurs pour la chaire &c pour 
le Barreau , les Poètes les plus renom- 
més , en un mot tout ce que nous 
avons de célébrés Ecrivains dans tous 
les £oûts & dans tous les genres : for- 
mez de bonne heure un tendre com- 
merce entre lui & ceux de fes cama- 
rades qui promettent le plus : faites-lui 
recueillir avec foin les traits qui lui au- 

ronç , 
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font fait plus d’imprefïïon , même des 
pièces fugitives .• il vrai que dans la 
fuite il aura peut-être lieu de rougir 
&C des recueils qu'il aura faits , 8c des 
liaifôns qu'il aura contractées .• mais 
cette honte même eft une preuve que 
Je goût s’épure, & nos premières, erreurs 
ont du moins, cette utilité , qu'elles 
nous conduifent imperceptiblement à 
nous tromper moins en des choix plus 
importans. 

Je vous ai fait fentir encore que 
ic'étoit une précaution très - neceflfaire 
d'introduire vos enfans de bonne 
heure dans des maifons refpeCtables : 
par-là ils feront plus à l'abri des mau- 
vaifes compagnies 8c de l’oifiveté : ils 
feront plus attentifs à fe bien con- 
duire , 8c iis feront concourir l'ufagc 
du monde avec l'étude , qui font les 
feuls moyens qui conduifent à l'élo- 
quence. Il eft encore très-important 
de leur apprendre à parler en public. 
Les Déclamations , les Oraifons ; les 
Thefes , les Tragédies , tout cela inf- 
pire une honnête hardiefle , cultive la 
mémoire & dénoue la langue. Il naît 
tous les jours des circonftances déci- 
fîves , qui demandent de nous des 
aélions d'éclat , dont même avec beau- 
.coups d'efprit , nous n'aurions pu, 

/. Partie. Z 
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nous tirer , fi une heureule éducation 

ne nous avoit infpiré une fecurité rao- 

defte. 

Quand je vous ai parlé dans ma 
Préface de la maniéré de voyager , 
le moment n’étoit pas venu de vous 
dire que l'homme trop franc , trop ga- 
lant & trop libre ne réuffit guéres 
chez nos voifins. Il faut fe rendre 
allez maître de fon efprit , de les goûts 
6c de fes maniérés pour convenir 6c 
pour plaire à tous les hommes. Il 
faut fe faire un efprit allez délié 6c 
allez délicat pour entrer dans le ca- 
îra&ere des hommes avec lefquels nous 
avons à vivre. S'ils ont leurs défauts , 
nous avons les nôtres : 6c c'eft une 
forte d'injuftice de vouloir allujetti* 
toutes les Nations à nous reflembler. 
Nous trouvons toujours de quoi nous 
dédommager par tout quand nous por- 
tons en voyageant de quoi mériter 
l'eltime des hommes diftinguez , qui 
loin de fentir le terroir, pourroient don- 
ner en tout Pays des leçons de bonté , 
d'habileté 6c de politelfe : & combien 
faut-il de dons , de talens 6c d'éloquen- 
ce pour négocier utilement avec les Sou- 
verains ? 

Il eft vrai qu'un honnête homme 
ne peut trop aimer ce qui donne de 
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la réputation : mais il ne faut pas ré- 
parer ce goût de la modeftie. L'ef- 
poir de s'immortalifer par quelque 
voie que ce foit , eft à proprement 
parler , une véritable chimere. La fatis- 
fadion intérieure qu'on fent à bien fai- 
re ce qu on fait , eft la vraie recom- 
penfe du mérité : elle eft indépen- 
dante des fecours que le prelent peut 
procurer &c de ce que l'avenir penlera* 
Parlons bien , écrivons bien dans la 
feule vue d'être agréables aux autres, 
8c d'être raifonnablement contens de 
nous-mêmes , c'eft alTez pour être heu- 
reux. N avoir en vue que de s’éternilèr 
pai des dons > par des talens , par un 
mérité acquis de toute efpêce , fi l’on 
n’y ajoûte pas le delTein d’édifier 8c 
d'inftruire , c'eft un attentat à la divi- 
nité. 

Il eft encore vrai qu’aujourd’hui 
peu de gens (ont dans le cas de pou- 
voir s'enorgueillir des dons de bien 
parler & de bien écrire : mais celui là 
meme qui reunit ces dons peut-il s’en 
prévaloir, s’il penfe que mille gens 
valent mieux que lui , & que fon mé- 
rité vient d'en haut ? Ainfi pour te- 
nir toujours l'ufage de ces dons dans 
le reliort de la fageiïè , ne cherchons 
daiïs tout ce qui eft de l’efprit que la 

Zr 
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reflburce de nous inftruire 8c de nouà 
amufèr , 8c fans ramener notre atten- 
iien fur ce que nous valons , ne nous 
occupons que du foin de valoir mieux. 
C'eft porter la fotife jufqu'au dernier 
période que de voir avec chagrin le 
mérité des autres ; cet orgueil ne ref- 
fèmble pas plus à l'émulation que l'hy- 
pocrifie à la vertu : prenons bien garde 
de les confondre. 

J'ai connu des gens en qui tout le 
monde a cru trouver de l'efprit 3 & 
qui étoient aflez extravagans pour être 
fâchez de n'en pas avoir feuls. Rien 
ne prouve mieux la petitelTe de notre 
ame 8c la fauflfeté de notre efprit que 
la jaloufie que nous Tentons de l'ef- 
prit des autres. Plus nous favons 8c 
plus nous Tentons que ce n'eft pres- 
que rien en comparaifon de ce qui 
refte à favoir. La vie eft courte , 
eft-ce fageffè que de la palier toute 
entière à apprendre ? Et fi nous n'a- 
vons pas d'autre motif que le défit- de 
favoir plus que les autres , cette infatia- 
bilité ne peut-elle pas s'appellcc l'ava- 
rice de l'efprit ? 

Quand nous avons autant d’efprit 3 
d'étude 3 de leéhne 8c d’acquis qu'il 
en faut pour remplir les devoirs de 
notre état , 8c pour bien jouer ifbtre 
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fîrole dans le monde 3 il eft plus de 
.notre vrai bonheur d'en fa voir jouir 
que de fonger à amafter toujours : il 
fuftit d'entretenir les fonds 3 fans fon- 
ger à groflir les revenus ; alors il eft 
permis de lire plus légèrement & d'une 
façon plus détachée. Il ne s'agit que 
de ne fe pas ennuyer 8c de s'amufer .* 
bien entendu pourtant que le fort nous 
; ait placez dans une iîtuation tellement 
indépendante que nous ne foyons pas 
obligez de faire commerce de favoir 6c 
de talens : fans quoi on eft toujours 
obligé d'apprendre. 

Eft-ce à l'étude ou à l'experience 
que nous devons le plus ? Ibfèmble 
que l'une 8c l'autre partagent le tems 
.de l'homme. L'étude plus dévorante 
s'empare de tout le feu de notre ef- 
prit depuis vingt - ans jufqu'à trente î 
alors fuccede l'experience qui plus 
fage 8c plus tranquille nous enfeigne 
plus lentement 6c plus finement : mais 
quoique nous apprenions par i'une 8c 
par l'autre 3 ne nous étonnons pas fi 
nous réu ffiftons moins que l'heureufè 
ignorance. Le malheur ne doit pas 
ralentir l’émulation : comptons un peu 
fur la révolution du goût 8c fur l'in- 
conftance des hommes. Il me femble , 
dit Pline * quç la mort de ceux qui 


Digitized by Google 



i^o Traité 

préparent quelque chofe d'immortel 
eft toujours à contre-tems j car au lieu 
que les voluptueux , par le mauvais 
ufage qu'ils font de leur vie * méri- 
tent chaque jour de ceftèr de vivre : 
ceux qui ont la pofterité pour objet * 
& qui travaillent à perpétuer leur mé- 
moire, ne fauroient jamais mourir trop 
tard , puifque la mort leur coupe tou- 
jours le cours de quelque bel ouvra- 
ge commencé. Livrez-vous à l’ému- 
lation , mais craignez l’orgueil , ces 
deux confèils ne font pas contradic- 
toires. 

Si vous voulez perfedionner le ta- 
lent qui vous eft propre , 8c bien écrire 
dans le goût , dans le genre & dans le 
jftyle qui vous conviennent le mieux , 
profitez des confeils de M. Rouftèau î 
3c malgré toute votre étude & tous 
vos foins, ne comptez pas fur une autre 
recompenfe que celle que je vous ai an* 
noncée de fa part. 


Car aufli bien, quel eft le grand falaire 
D’un Ecrivain au-deflus du vulgaire ? 

Quel fruit revient aux plus rares efprits 
De tant de foins à polir leurs écrits , 

A rejetter des beautez hors de place , 
Mettre d’accord la force avec la grâce , 
Trouver aux mots leur véritable tour , 
D'un double fens démélei le faux jour £ 
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Fuir les longueurs, éviter les redites , 
Bannir enfin tous ces mots parafites , 

Qui malgré vous dans le ftyle gliflez 
Rentrent toujours quoique toujours 
chaflez ; 

Quel eft le fruit d’une étude fi dure ? 

Le plus fouvent une injufte cenfure. 

Si vous ofez devenir Auteur , crai- 
gnez la cenfure , 8c 11 e courez point 
après la louange : mettez en œuvre tout 
ce que je vous ai dit fur la pureté du 
ftyle , 8c fur le bon goût : formez vo- 
tre efprit fur d'excellens principes , or- 
nez-le par la le&ure de nos plus grands 
Ecrivains : tâchez enfin de parvenir à 
l'éloquence. Inftruifez , amulez 8c ne 
feandalifez jamais. Il y a bien des dé-, 
grez de diftance entre les talens qui 
nous approchent le plus de la perfec- 
tion , 8c les défauts de l'efprit qui ren- 
dent tant de gens méprifables. L'un 
eft faux bel efprit , l’autre fait le bouf- 
fon 8c le mauvais plaifant , celui - ci 
n'aime qu'à railler , celui - là ne fait 
que médire ; le calomniateur eft le pire 
de tous : voilà des parties de caraétere 
que vous ne fauriez trop éviter : dif- 
cutons-les en deux mots pour vous 
conduire du moins au bon efprit fans 
lequel vous ne mériterez jamais l'eftime 
«des iumnêtes gens, 

Z4 
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Le faux bel efprit me paroît la plus 
dangereufe & la plus féduifante de 
toutes les illulîons. Ce monftre pro- 
cédé d'un très - grand vice , le fot 
orgueil : & d'un très - grand mal- 
heur , le défaut de goût. Ce qu'il y 
a de plus trille pour le fat qui eft in- 
feété de ce ridicule 3 c'eft de fe croire 
fort fuperieur à ceux qu'on reconnoît 
à julle titre pour gens d'efprit. Né 
fans goût , n'écrivez jamais : né or- 
gueilleux , fongez que les plus par- 
faits font bien imparfaits : commencez 
donc par la docilité que je vous 
ai tant recommandée. Souvenez- vous 
que la plûpart des hommes ne ref- 
tent trop long-tems de grands fots que 
parce que trop tôt ils ont fait fotte- 
ment les Docteurs. Enfin vous vou- 
lez écrire ? foyez donc aifé , naturel , 
toujours clair , délicat , profond s'il 
le faut. N'attendez pas les confeils s 
allez au - devant d'eux. Flattez l'o- 
reille du Leéteur : un ftyle qui re- 
bute n'eft pas propre à faire goûter une 
vérité. Alî'ujettiflez - vous au goût des 
grands maîtres pour les fentimens &c 
pour les penfées , & au cours du 
jour pour la maniéré de les rendre. 

©Touchez le cœur 3 ornez l'efprit , 
nourrirez la taifon , & dans tous vos ». 
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ouvrages fouvenez-vous des beaux \ u*. i 
que vous avez lus fur la raifon & fur 
l'efprit. 

De tous les deux fe forme efprit parfait. 

Je ne fai fi l'efprit bouffon n'eft 
pas auffi méprifable que l'efprit rail- 
leur eft dangereux. Ceux dont l'efprit 
eft d'une portée médiocre , 3i dont le 
goût n'eft pas fur 3 courent de grands 
ïifques quand ils veulent fe jetter 
dans le plaifant. Quel milieu entre le 
gracieux 3c le fade i Tel croit badiner 
avec grâce a 3c atteindre jufqu'à Voi- 
ture 3 qui ne pafle pas polichinelle : 
mais s'il pleut de mauvais plaifans , il 
ne pleut pas moins de fo:.> qui les ad- 
mirent. 

Qu'il eft difficile de railler les abfens» 
fans en médire a & les prefens fans les 
offenfer ! Cependant on perdroit moins 
à devenir muet qu'à devenir offenfant : 
ebftenez-vous donc de la raillerie. St 
vous la rendez tellement délicate qu'el- 
le foit comme imperceptible 3 peu de 
gens la fendront : Si elle eft frequente a 
vous ennuyez 3c vous .taillez croire * 
que vous n'êtes capable que de cette 
forte d'efprit : avec vos inferieurs ou 
avec de petits génies , c'eft une honte ; 
ivec un Çrand ou un fuperieur 3 pour.. 
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a que da pointe égratigne , point de 
jmifericorde ; à l'égard de vos égaux, ils 
vous le rendront avec ufure. 

Que d'écueils autour de la raillerie 1 
Il eft: vrai que quand elle eft: rare, jufte, 
legere & finement rendue 3 la converfa- 
tion en eft: plus piquante s mais quel 
fond d'efprit & quelle délicatefte ne 
faut-il pas? N'eft-il pas plus fur de fup- 
primer un bon mot que d'en bazarder 
un dangereux ? On dit qu'il faut éviter 
le jeu de main : j'appelle dans le même 
fens la raillerie une forte de jeu d’efpric 
qu'il faut également éviter. Railler con- 
duit & médire , médire à calomnier : le 
railleur & le fatirique font prefque fyno- 
nymes. J'ai peine à comprendre com- 
ment on fe fait un tel caraétere ; tout le 
monde lent qu'il a des fuites fâcheufes , 
mais on a de la peine à reprimer la fu- 
reur de montrer de l’efprit & l'on ad- 
mire en foi un panchant qu'on trouve 
odieux dans les autres. 

Je fuis convaincu que ceux qui 
commencent à fe former l'efprit, fe le 
formeroient bon, s'ils étoient bien con- 
duits , ou s'ils fe tenoient fur leurs 
gardes ; mais un jeune homme qui fe 
lent un peu de feu dans l'imagination , 
hazarde une fotife , une raillerie of-> 
fgnfante , ou une obfcenité qu'il ne (q 


Digitized by Google 



t> 17 VRAI Mirite. 
donne pas la peine d'envelopper. Il 
cherche à dominer parmi un tas d’é- 
tourdis & de libertins qui l'admirent , 
& de tels fuffrages achèvent de le 
gâter. 

La raillerie eft une injure déguifée £ 
d'autant plus difficile à (butenir, qu'el- 
le porte une marque de fuperiorité. 
Pour n’être pas dangereufe , il faut 
qu'elle rejouiffe les indifferens fans bief, 
fer les intereflez. On peut fe moquer 
d'un préfomprueux qui a quelque en- 
droit ridicule , mais il y a de la hon- 
te à fe moquer d'un fot. Les fots font 
un genre d'hommes avec qui il n'eft ja- 
mais permis d'avoir raifon , c'eft mê- 
me une fotife d'avoir trop d'elprit avec 
eux. Par an fot , Je n'eutens pas celui 
à qui il échappe une foule , mais-celui 
qui l’ayant faite ne la fent pas , & par 
confequent ne fe met pas en devoir de 
la reparer. 

A de petits efprits , ne laiffiez jamais; 
lire des conteftations de Religion > & 
aux efprits qu i ne font pas encore tout- 
à-fait formez , fupprimez tout ouvra- 
ge qui peut falir l'imagination tk cor- 
rompre le cceur » gardons-nous bien 
de vouloir enrichir notre efprit aux 
dépens de notre ame. Nous avons dans 
cç dernier genre des morceaux mirai- 
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tables * Je ferois bien fâché de le* 
avoir faits. 

Une fille mal élevée , qui croit avoir 
beaucoup d'efprit 6c qui n’en a point , 
dévore des Romans , copie les Lettres 
Portugaifès , médité furtivement les 
Contes de la Fontaine , 6c pleure le 
malheur d’Abailard. Quel fujet pour 
en faire une femme ! Cependant elle 
fait des jaîoufes 6c des rivaux, on fe 
bar pour elle ; tandis cpie la fille bien 
née , d'un efprit fimple 6c droit , qui 
fait conduire la maifon de fon pere » 
faire un feuteuil , s’mftruire avec la 
Bruyere, & fe réjouir avec Voiture , 
a bien de la peins à. mettre un con- 
noifieur dans fon parti, l ie cherchez 
point ailleurs -de notre dé- 
pravation. • -, 

Evitez avec h circonfpcfHon la plus, 
délicate de parler jamais de vous-mê- 
me , 6c fi la politefie des autres vous 
force de répéter , quelque événement 
dont le détail vous flatte , foyer, bien 
court , & parlez-en avec une pudeur 
infinie. C’eA un ridicule outré de citer 
à tout propos les fer- vices , fes talens , 
fon crédit , fa naifiance. Vous ne ver- 
rez point un homme délicat Sc un vrai 
Vertueux donner dans cette fatuité, 
Xdos avantage? parlent eux-mêmes Â 
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îai fions à la vérité des faits le foin de 
notre réputation. 

Parmi nombre de beaux traits qu'oa 
trouve dans les Amufemens férieux ÔC 
comiques a il y a furtout une faillie qui 
m'a frapé. Un fat parloit toujours de 
lui-même , ôc contoit très-mcdeftement 
fes défauts : mais fes defauts le redui- 
foient à être trop franc 3 trop véridi- 
que , trop liberal , trop officieux , trop 
intrépide dans le péril , trop prompt à 
pardonner , &c. Un vraiment hon- 
nête homme , peut-être un peu mifan- 
trope , piqué de cette orgueilleufe con- 
feffion , lui dit que le dénombrement 
des vices dont il s'accufoit avec tant 
de franchife Ôc de pudeur * étoit une 
allez bonne preuve qu'il avoit les ver- 
tus contraires. Combien de faquins li- 
fent de bonnes chofes ôc 11'en profitent 
pas ! 

Ne foyez pas moins attentif à évi- 
ter dans vos difcours Ôc dans vos let- 
tres , je ne dis pas feulement la calom- 
nie j le calomniateur eft un fripon du 
premier ordre ; mais fuyez la médifan- 
ce avec autant de fcrupule * rien n'eft 
plus petic ni plus lâche que de reveler 
les défauts d'autrui. Si l’on croit fè 
faire un mérite nouveau en exaçerant 

O 

■ eu en révélant les défauts des autres- 
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Tidée eft faulfe , on Ce fait bien plus 
méprifer que ceux qu'on méprife , ÔC 
fou vent on ne fait tort qu'à foi- même. 
Gardez-vous fur-tout de jamais écou- 
ter les faifeurs de rapports , ce font 
des infeétes rampans 3 dont le cœur 8c 
la bouche remplis de fiel & de malice 
ne cherchent qu'à infeéter la focieté. 
Rompriez-vous les liens d'une tendre 
amitié j fur un fimple rapport ? en eft-il 
de fïdeles ? ne font-ils pas tout défigu- 
rez ou empoifonnez ? Non , rien n'eft 
plus méprifable , plus haïflabie , plus 
dangereux que ces fortes de gens : mais 
aulli rien ne marque plus de foiblefTe 
que de leur prêter la moindre attention. 
Que feriez-vous donc fi vous leur li- 
vriez votre confiance ? Suivez le fage. 
confèil de Moliere. 1 

A tous les fots caquets n’ayons aucun égard. 

Je crois le bon efprit autant au-def- 
fus du bel efprit que la vertu eft au- 
deflus de la fortune ; mais les hommes 
jugeant mal des chofes, & trompez par 
les objets , s'occupent plus du foin de 
briller ou de s'enrichir que de devenir 
vertueux. 

L'efprit & le cœur ont tant de liai— 
fon qu'il n'eft guéres poflible d'avoir 
un bon cœur & un mauvais efprit. Il 
eft bien vrai qu'on peut avoir le cœur 
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grand avec un petit génie , 6c que dé- 
tendue de l'efprit n'eft pas incompati- 
ble avec la petiteffe de dame ; ' mais il 
n'en eft pas de même de la bonté ou de 
la malignité. On peut dire en général 
qu'elles influent également fur toutes 
les parties du caraétere , elles commen- 
cent par le cœur 6c finiffent par l'ef- 
prit. 

Si notre volonté eft tellement cor- 
rompue qu'il ne nous refte prefque plus 
de liberté pour penfer & pour agir , 
notre dépravation n'en eft pas moins 
puniflable 3 puifqu'elle eft l'effet d'un 
aveuglement volontaire , 6c en ce cas 
il n'eft guéres en notre pouvoir de 
corriger nos vices ou nos défauts : 
alors nous avons befoin d'un fecours 
furnaturel ; 6c comment l'obtenir , fi 
nous avons toujours travaillé à nous en 
rendre indignes ? Mais fi nous ne fom- 
mes pas encore parvenus jufqu’au der- 
nier degré de la corruption ; nous pou- 
vons par reflexions redreflèr ce que 
nous avons de vicieux dans le cœur j 
nous pouvons même à force de juge- 
ment , réparer ce que nous fentons de 
defeétueux dans notre efprit , 6c ce mi- 
racle ne dépend que de fc bien con- 
noître , 6c de vouloir efficacement fç 
corriger. 
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Le bon efprit eft un alfemblage d$ 
dons difterens , & celui - là feroit bien 
pies de la perfection qui polfederoic 
dans toute fa plénitude ce qu'on doit 
comprendre dans le bon efprit. 

J'ai connu un Magiftrat qui , par 
l'honneur , la probité 4 le définteref- 
fement , la pureté d'intention , ôc par 
le travail auroit pû fervir de modèle 
aux premiers Juges du monde , mais 
dont l'elprit étoit fi gauche qu'il ne 
prenoit jamais le bon avis. 

De dix épithetes qui paroiflent éga- 
lement convenables , il n'y en a qu'une 
qui foie parfaitement propre , c'eft en 
quelque façon le terme unique : de 
même il n'y a qu'une maniéré de pen- 
ler jufte. 

Il eft des ouvrages tellement délicats 
qu'il n'eft pas donné à tous d'en fentir 
toute la finefie , ôc c'eft fans doute ce 
qui a donné lieu à cette réflexion de 
la Bruyere. Si l'on jette , dit-il a quel- 
que profondeur dans fes écrits , fi l'on 
affeéte une fineffe de tour ; ôc quelque 
fois une trop grande délicatefle, ce 
n'eft que par la bonne opinion qu'on a 
de fes Lecteurs. 


Il eft des propofitions captieules ÔC 
des queftions embarafiees , fur lefquel- 
les on ne prend pas aifément l'idée la 
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plus jufte. Il eft même des matières 
dont > avec un efprit jufte , il eft diffi- 
cile de bien raifonner. Dans tous ces 
cas on manque ou de délicateffe , ou 
de pénétration , ou d'étendue d'efpric , 
ou l'on n'a point aflèz d'étude pour 
faire concourir dans le parti qu'on doit 
prendre w le mérité acquis avec le bon 
efprit : De tout cela il refulte qu'on n'a 
pas tout le bon efprit, mais il n'en reful- 
te pas qu'on n'a point l'efprit bon. 

Je crois la juftellê & la droiture les 
parties eflentielles du bon efprit , mais 
ces termes ne font pas tout-à-fait fyno- 
nymes. Cette droiture eft en quelque 
façon émanée de celle du cœur} au 
contraire la juftefte n'eft que le don de 
bien penfer. Je fuis pourtant perfuadé 
qu'il entre plus de malignité de cœur 
dans l'efprit mauvais , que de bonté 
d'ame dans le bon efprit ; mais je me 
réduis à une idée plus fîmple. Je regar- 
de l'efprit mauvais comme le contraire 
du bon efprit , & l'efprit gauche com- 
me le contraire de l'efprit jufte ; & de 
cette proportion je conclus que le cœur 
droit & l'efprit jufte concourent en- 
fembîe à former le bon efprit. 

L'efprit mauvais fert de receleur au 
cœur corrompu , & fait débicer par 
v une langue envenimée tout le poifoa 

Aa 
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qu'il en tire. Il ne fe contente pa$ 
d'empoifonner le difcours le plus in- 
nocent , il attaque le ton , le gefte ôc 
même le (îlence ; fa maniéré d'écouter , 
de concevoir , de prendre ce qu'on die 
& ce qu'on fait, eft , fi j'ofe la nom- 
mer ainfi , une calomnie mentale & ta- 
cite , fa maniéré de le rendre une ca- 
lomnie formelle : au contraire , l'efpric 
gauche dans un Juge eft dangereux 
pour le plaideur , &c dans tout homme 
privé il n’eft qu'ennuyeux. 

Entre deux mauvais efprits qui font 
en liaifon , il fe fait un commerce de 
malignité prefque incomprehenfible ; 
toute la malice qui part du cœur de l'un 
retourne au cœur de l'autre , x*ien n'efl: 
perdu ; l'entendement fert d'entrepôt , 
la bouche & l'oreille fe chargent dut 
détail , & dans cet océan de méchan- 
ceté la correfpondance eft aulïi régu- 
lière que le flux & le reflux de la mer. 
C’eft de ces caraéleres abominables 
que Madame Deshoulieres dit : 

Leur bouche eft un fépuîcre ouvert 
D’où fort uft air impur fatal à la fageflè ; 

Jamais leur langue ne leur ferc 
Que pour tromper avec finefle : 

Que pour faire à l’honneur , en fecret , es| 

public , ; j 

De ces incurables blefluies. . : . 

Plus à craindre que les piqûres ■ 1 

Que fait le venimeux afpic. 
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Le bon efprit , s'il eft étendu , s’élè- 
ve jufqu’au fublime , & fe rabaifle 
jufqu'au médiocre ; il fe prête aux 
autres , il les redreflè , il les foutient > 
les met à l’aife , 8c donne à ce qu'ils 
difent une forte d'efprit qui leur 
avoic échappé ; cela s'appelle avoir 
aflez d'efprit pour foi 8c pour les au- 
tres : mais celui qui tire vanité, ou qui 
vend trop cher l’efprit qu'il montre , 
tombe dans un vice du cœur } c’eft 
tout-à-la-fois un homme vain 8c un 
faux bel efprit. 

Il eft des occaiîons où le goût fin 
8c l'efprit délicat feroient fort a charge 
fans le bon efprit. Si votre étoile vous 
force à paftèr un tems au milieu de 
gens grofliers > dans ces petites Villes 
où toutes les vertus fe reduifent à la 
médifance , où tout l'efprit ne con- 
fifte qu'en fades railleries , qu'en poin- 
tes , quolibets 8c jeux de mots , où le 
fophifme & la profonde diffimulation 
partagent le mérité ; c'eft alors que 
l’efprit étendu 8c l'efprit délicat ont 
grand befoin du bon efprit. 

Je ne difconviens pas qu'un peu 
de diiïimuîation ne puiftè entrer dans 
le bon efprit , elle eft même une ver- 
tu neceftaire pour la politique , 8c 
ceux qui difent toujours tout ce qu'ils 
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penfent , ne penfent pas toujours à ce 
qu’ils difent. Mais quelque diffimula- 
tion que la prudence exige de nous 
en certains cas s n'en faifons pas pour 
oinfï parler , notre vertu journalière ; 
plaignons - nous au contraire de la cor- 
ruption générale qui nous force d’érî- 
ger en vertu ce qui effc fi prés du vice. 
Sauvons toujours les droits de la fran- 
chife , & pour quelque fortune que ce 
puifïe être 3 ne tombons jamais dans la 
fauflèté du cœur. 

A le bien prendre , la difîimulation 
n’eft ni vice ni vertu , elle eft tantôt 
Tun , tantôt l’autre -, & c’eft la fituation 
qui la caraéfcerifc. 

Le bon efprit n’a pas feulement le 
mérité de nous faire eftimer , de nous 
faire aimer , de rendre notre commerce 
agréable par tout ce qui eft du ref- 
fort de l’eiprit 3 il porte encore fon 
efficace fur les peines de l’ame , &: fur 
les évenemens. L’honnête homme fait 
prendre fon parti dans les difgraces , 
mais l’honnête homme qui a l’efpric 
bon , prend toujours le meilleur 
parti. 

Que le même homme effc difTem- 
blable de lui- même i J’ai connu de 
vraiment honnêtes gens , aimant les 
bonnes chofes > généreux , officieux , 
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maïs dominés par la paflion du jeu 5 
qui après avoir perdu conlîderable- 
inent dans une féance Te refuloient 
un poulet 5 j'en ai connu d’autres , 
chargés par leur état d’être magni- 
fiques &£ tout près de palier pour 
tels , qui pour un rien ont manqué 
leur coup. Celui-ci foutient en Phi- 
lofophe de grands défagrémens , qui 
devient furieux pour une bagatelle ; 
celui-là perd l’amitié d’un grand Sei- 
gneur , pour vouloir foutenir avec trop 
d’opiniâtreté fon fentiment fur une 
chofe fort indifferente ; toutes petitef- 
fes dont nous ne fommes les duppes 
que faute de bon elprit. 

- Que d’inquiétudes intérieures , que 
de mouvemens & de foins deshono- 
rans , quand on fe livre aux détails de 
l’avarice î que n’apprend-t’on à corriger 
les foiblefles de l’ame , ou du moins 
à les cacher fous le bon efprit. 

Tâcher d’être tel qu’on doit être 
ne fe donner que pour ce qu’on eft , 
fauver toujours les apparences , cacher 
bien toutes les foiblelfes , ne le mon- 
trer jamais que par le bon endroit $ 
c’eft le miracle du bon efprit. 

Pleurer peur un rien ne pouvoir le 
vaincre fur une minutie , fe parer d’un 
crédit qu’on o’a pas & qu'ça ne mérite 
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pas j tirer d'une dignité accidentelle 
un motif de fuperiorité fur d'honnêtes 
gens ; tout cela fent fort la fotife 8c 
l'enfance , 8c marque le défaut de tou- 
tes les parties du bon efprit. 

Les vertus font toujours les mêmes , 
mais les difpofîcions de l'homme pour 
la vertu font bien inégales. Je ne fai 
rien de plus propre à corriger ce qu'il 
y a de défectueux dans ces di/pofitions 
que le bon efprit. Il aide à l'ame ébran- 
lée à fe remettre dans fon afliette , il 
la détourne du mal &c la porte au bien, 
il la fortifie par reflexion contre l'agita- 
tion des premiers mouvemens , il four- 
nit le fpecifique dans des malheurs 
qu'on croyoit infoutenables , 8c fou- 
vent il fauve notre gloire que nous 
étions prêts de proftituer à la perfidie , 
à la dureté , à la colere , à l'entêtement, 
à Id petitelfe 8c à d'infâmes détails. Ce 
font-là les fecours que nous pouvons 
tirer du bon efprit contre nos pallions 
8c contre nos foibleiïès ; le chemin efi 
court du cœur à l’efprit , 8c l'affinité 
qui fe trouve entre le fentiment 8c la 
penfée rie permet pas de douter que le 
bon efprit qui doit penfer excellem- 
ment , n'ait la force de reélifier ce qu'un 
fentiment pourroit avoir de blâmable ; 
$in fi je crois que le bon efprit contri- 
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bue autant à nous rendre eftimables pat 
ie cœur que par l’efprit. 

Deux hommes illuftres nous ont 
laiflfé dans un même fait deux grands 
exemples du parfaitement bon efprit. 
A peine eft-il décidé que feu M. de 
Cambrai s’eft trompé dans fon expli- 
cation des maximes des Saints , qu'on 
apprend qu’il fè retraite. Je trouve 
autant de bon efprit , de grandeur d’a- 
me, & de folide pieté dans cette re- 
traéfcation, que de délicatelfe d’efprir 
dans Telemaque. Feu M. de Nifmes 
étoit ami de M. de Cambrai , mais il 
étoit fon ami jufqu’à l’Autel. S’il eft 
obligé de publier la Bulle du Pape à 
l’occafion du Livre condamné s que 
de beautés dans fon Mandement pour la 
publication ! il rend juftice à la vérité 9 
fans rien ôter au mérité ; les droits 
du dogme font fauvés , mais le fujet 
d’une condamnation devient la matière 
d’un éloge ; il n’échappe rien de médio- 
cre aux Grands-Hommes. 

Ne vous contentez pas d’avoir l’ef- 
prit droit & jufte, fongez encore que 
le bon efprit doit jnous infpirer toute 
l’indulgence qu’il nous eft permis d’a- 
voir pour les défauts d’autrui. En gé- 
néral le bon efprit prend bien tout ce 
qu’il voit & coût ce qu’il entend j tou* 
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te action mauvaife en foi , il la con- 
damne , mais il ne la releve pas ; il 
donne un tour favorable à celle qui 
n'eff qu'équivoque, ôc il juftifie tout 
ce qui peut être juffiffé. 

Etudions-nous bien, Sc nous con- 
viendrons que notre vivacité à con- 
damner les autres eft un effet de notre 
étourderie quand nous fommes jeunes , 
éc de notre malignité quand nous fom- 
mes vieux. 

Les plus parfaits des hommes font 
bien imparfaits. Pourquoi donc refu- 
fons-nous aux autres la même indulgen- 
ce que nous attendons d'eux ? Quel- 
le injuftice I Dans un même fait accom- 
pagné des mêmes circonftances nous 
blâmons les autres au lieu de les plain- 
dre , &c nous prétendons qu'ils nous 
plaignent au lieu de nous blâmer : voi- 
là juftemenc les deux poids & les deux 
mefures , mais nous nous abufons. Si 
nous plaignons les autres , on nous 
plaindra j ix nous les blâmons , on nous 
blâmera. 

Dans le pi-emier mouvement , les 
fautes qu'un jeune homme voit faire 
flattent fon amour propre , il ne man- 
que pas de faire dans fon imagination 
des comparaifons ffatteufes de lui-'/îjê- 
pie avec les autres j il groflit fon mé» 

~ \ ! 
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fïte des défauts d'autrui. S'il échappe 
à quelqu'un un mauvais terme , une 
pénfée fauffe ou une impolitelTe , il en 
tire avantage , il en nourrit fon orgueil, 
comme fi le ridicule d'un autre deve- 
noit une vertu pour lui ; mais de quel 
front ofe - t'il fe favoir fi bon gré , 
pour un petit defaut qu'il ne recon- 
noît pas en lui , quand il s'en trouve 
d'elfentiels qui feroient un objet bien 
plus légitime de fon attention ? Si l’a- 
mour propre étoit moins aveugle 8c 
mieux entendu , il produiroit un effet 
tout different en nous ; 8c n'ayant pas 
l'efprit alfez bon pour excufer les au- 
tres , du moins par politique nous n'en 
ferions pas les cenfeurs. 

Rire de ceux qui ont quelque dif- 
formité dans la figure , c'eft une foï- 
bleffe qu'on ne pardonne pas aux en- 
fans j que n'avons-nous la même équi- 
té ou la même indulgence fur les dé- 
fauts que nous trouvons dans le cara- 
ctère ? Eft-on moins à plaindre d'avoir 
le cœur gauche , l'efprit tortu , l'hu- 
meur raboteufe , que d'être boiteux ou 
bofTu ? Oui , me direz-vous , parce 
qu'on ne peut ni s’alonger la jambe 
ni fe redrelïèr la taille , 8c qu'on peut 
racommoder les difformitez du caractè- 
re. J'en conviens : ou peut l'un , ou. 
J, Partit B b. 
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ne peut pas l'autre ; mais çe n'eft pas 
une railon.qui juftifie notre trop de fe- 
verité fur les défauts d'autrui. Au con- 
traire la peine que les hommes ont à 
fe corriger eft un accroiflèment à leurs 
défauts , qui demande de nous un re- 
doublement d'indulgence. 

Si l'homme connoifloit bien fes vrais 
interets , il travailleroit à fa perfection 
préférablement à toutes chofes ; & s'il 
étoit plus entendu , il mettrait à profit 
|ufq u'aux défauts d'autrui j on trouve 
à gagner avec les plus imparfaits. Plai- 
gnons un brutal d'être brutal , prenons 
dans fa férocité même du goût pour la 
politeffe , & pour la douceur. Rien 
n’eft plus propre que la rencontre d'un 
avare à me faire fentir tout le mérité de 
Ja generofité. 

On ne fe fait pas foi-même. Heu- 
reux celui à qui il a été donné davan- 
tage ! Remercier < fans ce/fe du mérite 
acquis , travailler fans cefte à celui qui 
tefte à acquérir 3 c'eft allez d'occupa- 
tion pour le cœur &c pour l'efprit. Ne 
nous rendons point indignes du bieni 
qui eft en nous par d’injuftes com- 
mentaires fur celui que nous ne trou- 
vons point dans les autres ; il y eft 
peut-être fans que nous l'y connoif- 
fions. 
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Celui qui fe connoît en mérite , qui 
n'admet dans Tes jugemens ni aveu- 
glement , ni prévention , efl: le plus in- 
dulgent ; ôc celui qui n'a ni lumières 
dans le difeernement , ni fincerité dans 
l'intention , efl: le plus fevere. Pour- 
quoi ce renverfement ? c'eût que la 
mauvaife opinion qu'on a des autres 
n'eft fondée le plus fouvent que fur 
la trop bonne opinion qu'on a de foi- 
même. 

Le bon efprit trouve dans fes défauts 
dequoi s’humilier , l’efprit mauvais 
trouve dequoi s’énorgueillir dans les 
défauts des autres. 

Ne pas voir des défauts marquez , 
c'efl: manquer d’efprit ; faire trop fentir 
qu'on les remarque , c'efl: manquer de 
bonté &c de politefle .* n'en pas profiter » 
c'eût manquer de jugement. 

Nous avons peu de tems à jouir de 
nos avantages. L'homme le mieux fait 
ôc le cul de jatte font à peu prés de mê- 
me caille à quatre-vingts ans ; la vieil- 
leûfe rend les talens inutiles, ôc dans nos 
plus beaux jours , un rien peut nous 
déranger l'efprit : pourquoi donc fom- 
mes-nous fi contens de nous-mêmes ? 
Quelques dons que nous avons reçus 
de la nature peuvent - ils juftifier ce 
fond d'orgueil qui nous fait méprifer 

B b 2 
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ceux qui {ont moins bien partagez que 
nous ? Quelle préfomption ! quelle in- 
juftice J Non , il n’eft point de plus 
grande foibleflè que de voir fans pitié 
les foiblelTes d’autrui. 

Si notre ménagement pour les autres 
nous en attire de leur part > fi l’indul- 
gence pour les défauts d'autrui nous 
rend nous-même plus fupportables ; 8c 
fi elle nous procure plus d’agrément 
dans le commerce de ceux avec qui 
•nous avons à vivre : fi elle rend nos 
liaifons plus confiantes 8c l’accomplit 
iement de nos devoirs plus gracieux : 
enfin 3 fi par bonté naturelle ou par 
une politique louable nous forçons les 
hommes à être contens de nous , quel 
fruit plus délicieux pourroit-on atten- 
dre du bon coeur & du bon efprit ? 

Gardons-nous bien de devenir flat- 
teurs , gardons-nous plus encore d’en- 
cenfer le vice ; mais ne foyons ni des 
critiques ennuyeux , ni des Juges im- 
pitoyables j fans quoi nous tombons 
dans l’autre extrémité j & nous deve- 
nons efprits durs. Je ne fai fi la bonne 
éducation feule pourroit vous infpirer 
la douceur , l’égalité , la complaifance 
8c la politefle dont j’ai parlé , fi elle 
ne commençoit par produire en vous le 
bon efprit j 8c je crois que l'indulgence 
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Ta r les défauts d'autrui marque encore 
plus le bon efprit que la politedè. 

Ce n'efl pas feulement par toutes ces 
confédérations que je dois me former un 
bon efprit, il me procurera bien d'autres 
reffources : c'efl à lui féal que je puis 
devoir le don de bien penfer. Peut- 
être le don de bien penfer produira- 
t'il ceux de bien parler &de bien écrire, 
du moins m'infpirera-t’il le goût & le 
choix de la leéture. J’évite l'ennui St 
l'oifîveté , je me fauve des fâcheux , je 
m'amufe Sc je m'inflruis ; par-là je me 
garantis d’un mal , & je me procure un 
bien qui dépend de moi & qu’on ne fau-, 
roit m’ôter ; par- là Ci je ne fuis pas bel 
efprit , je l'aime dans les autres -, & dif- 
pofé à croire qu'ils ont intention de bien 
dire & de bien faire, je fouffre leurs foi- 
bleffes , & je n'empoifonne point leurs 
vertus. Combien de tréfors dans le bon 
efprit par le fecours defquels je fers tout 
à la fois mes plaifirs & ma vertu ; Mais 
ce ne fl pas tout , le bon efprit ne nous 
conduit pas feulement à fouffrir avec 
moins de peine,ou à trouver plus agréa- 
ble le commerce des autres, il leur rend 
auffi le mien plus gracieux, il nous four- 
nit dequoidefarmerla malignité & l’an- 
tiparhie,& tôt ou tard nous fait aimer & 
32QUS fait eflimer. Il fc rt de vernis à nos 
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défauts ; & nous empêche de montré! 
mille petits mouvemens de famé que 
Thonneur auroit bien-tôt defavouez ; il 
nous apprend à connoître le prix des 
chofes , & nous guide dans nos juge- 
mens. Il nous apprend à jouir , à ne 
point fouhaiter, & s'il le faut à fouffrir: 
enfin , le bon efprit eft de tous les dons 
celui qui peut le plus infailliblement 
nous conduire à la fageflè, puifque c'eft 
par lui que nous acquérons le mérité de 
corriger nos défauts, & de devenir plus 
délicats dans le choix de nos plaifirs. 


CHAPITRE IV. 

De l* utilité , du choix & de l’ufage dei 
plaifirs j du jeu ; de la chajfe ; du bal j 
des fpettacles ; de la mujîque ; de la 
bonne chere ; de la promenade ; de l'a- 
mour t & du commerce des femmes, 

/ 

S I I le bon efprit eft un don précieux 
1 & d'une rellburce merveilleufe dans 
tous les états où nous nous trouvons , 
on peut ajouter que fon lecours îïe 
nous eft jamais plus neceflaire & plus 
efficace que dans le choix & dans l'u- 
fage de nos plaifirs. Les plaifirs & le£ 
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Affaires partagent la vie de l'homme. 
L'agrément des uns corrige l'amertu- 
me j ou délaffe de la fatigue des autres. 
Mais fi les plaifirs font neceffaires , ils 
font bien dangereux. Il eft de la der- 
nière importance de les choifir avec dé- 
licatefle , 8c de les goûter avec modéra- 
tion, pour ne leur rien facrifier de tout ce 
qui eft dû à la véritable vertu ; 8c c’eft 
fur-tout au bon efprit à nous détermi- 
ner fur le choix , 8c à nous regler dans 
l’ufage. lt .. . . , 

. <>vIljeft.-C€^t;ain que Je$ plaifirs inno- 
çens font la félicité , de la vie on ne 
peut en jouir long-tems fans dégoût ; 
mais on ne peut s’en palier fans con- 
trainte. Je fai que l’imagination fait 
prefque tous .nos . plaifirs 8c toutes nos 
peines ; 8c c'eft une nouvelle raifon de 
nous amufer quelquefois. Tout le mon- 
de convient que les plaifirs & la gloi- 
re font deux biens generaux qui alfai- 
fonnent les autres ; 8c on admet dans la 
morale la plus fevere que les plaifirs 
honnêtes ne font pas incompatibles 
avec la véritable fagefib. Les fages. ont 
cet avantage que leurs plaifirs font plus 
durables , parce qu'ils font reglez , 
comme leur vie eft plus calme 8c plus 
tranquille a parce qu’elle eft plus inno- 
cente. 

Bb 4 
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' J'ai dit que les plaifirs font nece£ 
faires : en effet , les hommes font ex- 
polez à des revers fi étohnans & fi im- 
prévus , à des préjugez Jfî extravagans , 
à des préventions fi ridicules , que le 
Philofophe-le plus -fage , quand il fe 
trouve dans le cas , fent ébranler , com- 
me malgré lui , tous les fondemens de 
fa fageflè. Eut-il médité pendant toute 
fa vie fur les extravagances de la fortu- 
ne & de l'iniquité des hommes dont je 
vous parlerai dans la fuite , il y- a tou- 
jours dans ■ les refervoirs du hazard- ou 
de la malignité quelque trait nouveau 
qui avoit échappé à fes reflexions. La 
prudence fut & fera toujours la duppe 
du fort , Sc telle eft la foiblefle de la 
plupart des hommes , que les plus forts 
font les plus fufceptibles de chagrin. 
Le chagrin eft un poifon fubtil qui nous 
tuë imperceptiblement , quand nous 
n'avons pas appris par avance à nous 
élever au-deflus des évenemens i je n'y 
fai pas de remede plus infaillible que le 
plaifir ; c’eft un fpecifique. 

C omment fe rejouir ! me dira-t'on , 
quand on fouffre , cela eft impoflîble. 
Point du rout : le plaifir dans le fort 
de nos afîliétions nous paroît infipide ; 
mais peu à peu il affaiblit le fentiment 
de la douleur , il écourdit le mal -, U- 


Digitized by Google 



î» V V R A ï MlKl T E. 19^ 
flifïîpe les vapeurs chagrines qui s'é- 
lèvent de tems en tems dans Famé. 
Inlènliblement nous nous retrouvons 
dans notre afliette , & la tranquillité 
de retour nous rend toute notre fen- 
fîbilité pour les plaifirs innocens que 
le chagrin nous rendoit amers. Il ne 
s'agit que de les choifir ces plaifirs , 6c 
d'en bien ufer. Sur-tout prenons bien 
garde que ce qui ne doit être que plai- 
hr 6c amufement , ne prenne pas fur 
nous l'autorité des pallions ÿ c'eft tout 
à la fois une dépravation du cœur 6c 
de Fefprit que de fe deshonorer 6c de 
fe ruiner par ce qui n'efl fait que pour 
nous amufer. 

Je confeille l'ulàge des plailîrs ; mais 
je ne veux pas qu'011 s'en eny vre. Pour 
prévenir cette yvrelîè 6c s'en garantir , 
je croi qu'on ne fauroit mieux faire 
que de confulter autant la prudence 
que le goût dans le choix même des 
plailîrs. Si cette maxime eft bonne pour 
tous les plailîrs en general , elle eft en- 
core d'une pratique infiniment plus uti- 
le dans l’ufage du jeu. On fe manque à 
foi-même, quand on laifie échapper une 
v feule de toutes les rellôurces que les 
plailîrs procurent ; non-lèulement ils 
font propres à nous dillraire du fenti- 
jnent de nos peines ou à. nous piquet 
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le goût par la jouiffance de ce qui noiif 
flatte; c'eft aulîî une politique de favoir 
fe livrer à de certains amufemens. Tel , 
qui fans paflion 8c même fans goût pour 
le jeu , ne joue que pour s'introduire 
dans le monde j ou pour en cultiver le 
commerce , parvient fouvent à faire 
connoître en lui un mérité qu'on eût 
ignoré. Si ce mérité reconnu lui attire 
des fuffrages importais 8c de puiflans 
amis , il fe feroit fait tort à lui-même de 
n'avoir pas préféré par complaifance le 
plaifir qu'il aimoit le moins à celui qU'il 
aimoit le plus. 

La corruption des tems a fait du jeu 
un métier 8c une affaire. La maniéré 
de parler dont on fe (ert quelque- 
fois pour exprimer une bagatelle , ou 
pour peindre une chofe facile ^ ce n’eji 
qu’un jeu ; n’eft pas convenable aujour- 
d'hui pour ce qu'on appelle vraiment 
le jeu. Convenons à la honte de nos 
jours que nous en faifons un mifera- 
Lie commerce .• Obfervez donc bien 
régulièrement que le jeu foit toujours 
un amufement pour vous. Si vous 
fouffrez qu'il s’érige en paflîon, il tour- 
nera bientôt en fureur. Un joueur de 
profeflion qui expofe au hazatd du 
cornet ou d'une carte le patrimoine" 
qu'il tient de fes ayeux , qui hazar* 
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Üe la doc de fa femme , & ce que 
la nature a fubftitué au profit de (es 
enfans , court à l'Hôpital chargé de 
l'opprobre du public. Vous ne ver- 
rez point l'homme entendu & maître 
de fes pallions facrifier les plaifirs d'un 
beau jour & d'une nuit tranquille à 
la folle efperance d'une forte de for- 
tune qu'on fait très-rarement, 6c qu'on 
ne fait prefque jamais fans intercfïèr 
l'honneur : ne manquez pas de lire 6c 
de retenir fur cela la maxime de Ma* 
dame des Houlieres. 

On commence par être duppe , 

> On finit par être fripon. 

On efl perdu pour jamais fi une ré- 
flexion aulfi judicieufe 6c aulîi preflante 
relie inéficace ; 6c fi après l'avoir mé- 
ditée , on s'embarque dans le gros jeu. 
A-t-on rien de plus à craindre que de* 
commencer par être duppe & de finir 
par être fripon ? Songez encore que 
Madame des Houlieres jouoit , mais 
qu'elle n'étoit pas joueufe j elle avoit 
fenti toute l'amertume des difgraces 
6c toute la douleur de l'infirmité : ce- 
pendant dans le tems même que la 
mort moiffonnoit fes proches & la 
maladie fa beauté .* dans le tems que 
la fortune dérangeoit fes affaires , elle 
fortifioit fon ame par de folides ré? 
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flexions ; elle égayoit Ton efprit paf 
de plaifirs innocens j elle jouoit , mais 
deux heures par jour , mais petit jeu , 

& de ces jeux , où ni l'efpoir du gain , 
ni la crainte de la perte n'entrent ja- 
mais, où l'efpric eft toujours de la par- 
tie ; 6c qui furent autorifez dans tous 
les tems par la neceffité de fe délalTer. 

Il eft des jeux qui font d'ufage chez 
les perfonnes les mieux réglées. On 
Vous a fait apprendre les échets , le 
tri&rac , le piquet 6c l'hombre , & l'on 
a eu raifon ; ce font les jeux feuls qui 
devroient être permis. Il eft bon de 
les favoir bien jouer j 6c quoi - qu'on 
puiffe s'y piquer , nous fommes les 
maîtres de n'en faire qu'un amufe- 
tnenr. Il n'en eft pas de même des 
trois dés , du quinquenauve , du lanf- 
quenet , de la ballètte &c du pharaon a 
qui mènent trop loin : Audi de tems 
en tems, 6c fur-tout aujourd'hui , font- 
ils exilés de France ? 

De gros joueurs , d'ailleurs amis > 
le brouillent de delïèin prémédité 
pendant une féance longue qui fe ré- 
nouvelle tous les jours ; ils fe font de 
gaieté de cœur un procès important : 
l'avarice & l'impatience plaident la 
caufe ; la rejouilîànce ou le cornet la 
décident, 
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Je fai qu'en général on peut-être gros 
joueur, honnête joueur, & noble joueur; 
mais ce cara&ere eft auffî rare que celui 
de joueur de profellîon eft dangereux , 
de même on peut ne jouer que des jeux 
d'efprit , peu de tems , peu de chofe , 
& malgré d'excellentes qualitez être 
infupportable' joueur ; contradiction 
monftrueufe dans un caraCtere dont on 
lie fauroit affez éviter les effets pour 
foi-même & pour les autres. 

Il eft plus sûr de décider qu'un beau 
joueur eft honnête homme , que de 
conclure qu'un honnête homme, parce 
qu'il eft tel , fera beau joueur : De- 
là je conclus que la qualité de beau 
joueur mérité bien d'être comptée par- 
mi les bonnes. 

On dit qu'on ne connoît point un 
homme par tout ailleurs aufifi-bien que 
dans le vin 8c dans le jeu : cette ma- 
niéré de décider n'eft pas toujours sû- 
re. Cependant , j'ai peine à croire que 
celui qui s'emporte pour un coup con- 
traire , ou qui regrette l'argent perdu * 
foit ailleurs que dans le jeu liberal 8c 
pacifique. L'inquiétude marque un pe- 
tit genie , la colere ou l'avarice mon- 
tre la petiteftè de l'ame. Si l'on a a C- 
fez de force d'efprit pour cacher fes 
fféfauts Sc fes vices , il fe trouvera deg 
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cas où l'homme brufque 8c avare pH- 
roîtra par reflexion doux & genereux ; 
mais s'iljie foûtient pas cette efpêce 
d'hypocrifie dans le jeu : fi un Tonnez 
contraire ou une réjouiflance manquée 
viennent à découvrir Ta peticefle 8c fa 
brutalité , alors on efl: en droit de croire 
de lui que le naturel Te dévelope ; 8c 
que Tame Te démafque. On juge plus 
sûrement de Ton caraétere par le pre- 
mier mouvement qui lui échappe , que 
par des vertus fauffes 8c étudiées , 8c il 
perd en un moment ce qu'il avoit été 
long-tems à gagner , en ne Te montrant 
pas tel qu'il étoit. 

Toutes les horreurs dont j'ai été té- 
moin , même dans un jeu médiocre , ne 
m'ont pas peu confirmé dans l'opinion 
qu'il eft fort difficile de garder toute fa 
probité dans le gros jeu ; c'eft l'occa- 
fion prochaine pour tous les vices : les 
fonds manquent bientôt 3 il en faut re- 
trouver à quelque prix que ce Toit : en- 
fin l'ufure 8c l'injuftice viennent au 
fecours , ou l'avarice prête fur gages , 
Funefte reflource des gros joueurs ! 

Je ne puis mieux vous faire fèntir 
ce que je penfe du jeu qu'en vous pro- 
pofant le contrafte de deux fortes de 
fituations dans le jeu même. Entrez 
un moment dans ces maifons où Ton 
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fie trafique que de jeu , & où les nou- 
veaux débarquez font fûrs de la pré- 
féance : vous y verrez fept ou huit 
coupeurs aux quatre piftoles , j'ai pen- 
fé dire fept ou huit furies , facrifier 
dans un tournois férieux au démon du 
Lanfquenet. Ou y palTe jufqu'à des 
jours entiers fans fe déplacer , on com- 
pte pour rien la faim 8c l'infomnie ; 
î'abbattement 8c la pâleur font les 
images de la mort ; 8c l J agitation , 
les plaintes , les grimaces , les blaf- 
phêmes reprefentgpt l'Enfer : Voilà 
d’après nature le portrait des gros 
joueurs. 

A ces mêmes aéleurs , gens qui 
peut-être d'ailleurs ont du mérité , 8c 
qui gémifient du joug qu'ils le font 
impofez , arrachez - leur cet éguillon 
dangereux , ce defir de gagner 8C 
cette crainte de perdre , fuites com- 
me necelfaires de la fureur pour le 
jeu ; plàcez - les au milieu de gens 
choifis 8c délicats , qui fa vent allier 
les plaifirs 8c la vertu ; propolez- 
leur une promenade : au retour , une 
partie d'hombre bien jouée qui pré- 
cédé un repas propre 8c frugal j alors 
que de fendmens , que de penfées 1 
combien de jolies chofes ! le cœur 
8c l'elpric maîtres d'eux - mêmes fe 
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rendent maîtres des plaifirs , 6c ceu:| > 
qui étoient des furies , redeviennent 
des hommes. Dans les deux cas que 
je fuppofe il entre du jeu , mais font- 
ce les mêmes hommes ? De - là Ten- 
tez les effets pernicieux d J une paflîon 
trop vive & les reffources gracieufes 
d’un honnête amufement. 

Dans une infinité de maifons l’or- 
dre 6c le payement du foupé dépen- 
dent du nombre 6c de la fin des par- v 
ties j tripots odieux dont le maître 6C 
la maîtreffe , efcl^ves du Public 6i 
des cafuels , fe mettent tous les jours 
dans le cas de mourir d’indigeftion 
ou de faim. La femme eft plus que 
mondaine , le fervile mari un diffipa- 
teur : l’un 6c l’autre fe faifant honneur 
d’un fi honteux commerce , raillent la 
maifon rangée dont la fille peu riche 
s’occupe utilement. Quel renverfement* 
quelle honte pour le fiécle ! 

S’il efi: dans une Ville quelques 
maifons mieux fondées , où la dépen- 
fè convenable à l’état ne dépende 
point des profits de la ronde , 6c où 
gens délicats fe feroient un plaifir 
d’obferver toutes les réglés d’une feru- 
puleufe bienféance : que ces maifons 
enfin deviennent le théâtre du gros 
jeu j que le mari affocie à une. mê- 
me 
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àie table l J honnête - homme 8c le fa- 
quin ; que fa femme ait les mêmes 
égards pour la foubrette & la Mar- 
quée ; qu'après toutes les minaude- 
ries & les fatuités de toute efpece 
qui font les préliminaires du gros 
jeu , une foule d'étourdis vienne retenir 
rouge 8c noir ; 8c qu’enfin un coupe- 
gorge brutal force l'hôtefle complai- 
fante à fe familiariier avec toutes les let- 
tres de l'alphabet s je me recrie , o fié- 
cle ! ô mœurs I Je fai qu'on épar- 
gne le foin , le bois 8c la bougie 3 
qu'on a le plaifir de ruiner tous les fils 
de famille , & de ne fe coucher qu'à 
cinq heures du matin ; mais aullî l'on 
voit 8c l'on entend bien des fottifes, 8c 
quand on les louffre aifément , ne laif- 
fè-t-on pas croire qu'on eft bien près 
d'en faire ? 

Il eft une forte de favoir dans les 
jeux , que j'admets. Cecte fcience que 
quelques ftupides attrapent , 8c qui 
échappe fouvent à des gens d'efprit , 
eft ce que nous appelions l'efprit du 
jeu ; c’eft l'attention 8c l'ufage qui la 
procurent. Il eft vrai que trop d'atten- 
tion marque un tant foit peu trop d'atta^ 
che ; & c'eft un vice de l'ame ; mais auf- 
fi une inattention perpétuelle qui fait 
jouer très-mal un jeu qui ne peut fairr 
l, Partie, C ç 
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plaifir qne quand il efl; bien joué, eft uné 
preuve évidente de l'égarement ou de 
l'évaporation de l'efprit ; faites bien 
tout ce que vous faites ; c’eft juftice SC 
plaifir pour vous ôc pour les autres. 

J'ai connu une femme folle , mais 
folle de toutes les efpeces de folie , 
faifant la belle 8c la jeune fort mal-à- 
propos , fâchant uniquement medire 
tk. minauder , incapable de la moindre 
réflexion , tellement ennuyeufe 8c en- 
nuyée , que fans les cartes elle n’au- 
roit pû trouver la fin du jour ; elle 
étoit diftraite à l'hombre jufqu'à de- 
mander , quand elle jouoit , qui jouoit 
êc en quoi , 8c croyoic juftificr cette 
extravagance en répétant à tout pro- 
pos que l’attention au jeu avoit un 
air trop bourgeois. 

Au contraire , j'en ai connu une au- 
tre qui avec un port de Reine avoir 
mille grâces extérieures , mais elle 
avoit encore plus de vertus que de 
grâces , elle étoit d'une grande naif- 
lance , qu’elle foutenoit par les ma- 
niérés du monde les plus nobles } elle 
connoifloit les plaifirs & les aimoit, 
mais elle aimoit infiniment plus la rai- 
fon. Je l’ai vue cent fois les cartes 
à la main au milieu d’une compagnie 
aombreufe 3 partager fou attention. 
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dvec tanc de juftefle qu'elle accabloic 
tout le monde de politeflè 6 c de bonté , 
8c ne faifoit pas la plus petite faute au 
jeu : De-là je conclus qu'un homme 
deftiné au commerce du monde , doit 
{avoir le jeu fans l'aimer trop , qu'il 
doit bien jouer le jeu qu'il joue , mais 
fur- tout jouer noblement. 

Ne jouez pas trop indolemment , 
mais auffi qu'on ne démêle pas en vous 
de vive inquiétude , de folle joie , ni 
de frayeur deshonorante ; prenez le 
milieu entre trop d'attache 8c l'inat- 
tention .* comprenez enfin que fi le jeu 
déshonore ceux qui en font un hon- 
teux commerce , s'il fait voir dans tout 
fon jour leur avarice 8c leur groflîereté , 
il n'eft pas moins , pour un honnête- 
homme un moyen infaillible de mon- 
trer fans oftentacion de la noblefle dans 
les fentimens , de la juftefle dans l'ef- 
prit , dé la politeflè dans les maniérés 
8i de l’égalité dans l'humeur. 

Le jeu eft fans comparaifon plus 
d'ufage que la chafle , ainfi il importe 
plus de favoir bien jouer que de 
lavoir bien chafler s mais il eft des oc- 
cafions où il n'eft pas permis de pa- 
roître tout-à-fait neuf dans l'ufage des 
plaifirs que la Campagne rend comme 
néceflaires. La chafle eft un atnufe- 
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ment noble , qui aide à montrer de Pa- 
drefTe ou de la vigueur , qui peut pro- 
curer des liaifons utiles avec des voi- 
sins diftingués , & qui , pris modéré- 
ment j produit tout au moins deux ref- 
lources infaillibles , fe porter mieux a 
Sc s’ennuyer moins. 

De certaines chaflès ne convien» 
nent qu’à de grands Seigneurs ; celui 
qui n’ayant pas la même fortune prend 
le même goût, eft à deux doigts de 
fa ruine. La chalTe ordinaire , quand 
on s’en occupe trop , n’eft permife 
* qu’au Gentilhomme qui eft retenu 
dans fa Terre par goût ou faute d’em- 
ploi -, mais il convient dans tous les 
degrés de fortune & dans toutes les 
Profeflîons de favoir tirer adroitement 
une Perdrix. 

Le plaifir de la chafte eft très - pi- 
quant , mais on peut dire que ce n’eftr 
point un plaifir convenable à tous les 
états , comme le bal ne convient pas à 
tous les âges. Le courtifan & L’homme 
de cabinet ne chaftent guéres j l’hom- 
me fage à trente ans , ne court point 
le bal j les uns & les autres favent 
dans l’occafion courir un Lièvre , tuer 
Une Perdrix , & danfer un menuet. 

Une mere qui mene fa fille au bal > 
fens fonger à tous les périls qui i’envi^ 
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tonnent , prouve afiez bien qu’elle aime 
plus fes propres plaifirs que la vertu 
dans fes enfans. Quelle envie de plai- 
re j que de rouge & de plâtre pour 
reparer l’infomnie , 8c quel exemple 
pour une jeune Demoifelle ! Cependant 
le bal eft fuivi d’une foule d’incommo- 
dités , qui font qu’on s’en dégoûte 
bientôt : de même la grande dépende 5 
le trop de fatigue , ou les momens qu’on 
dérobe à des plaifirs plus tranquilles 
dégoûtent de celui de la. chaftè. Le 
bal eft le plaifir des jeunes gens , la 
chaflê eft le plaifir de la campagne , 8c 
il ne convient au fujet que je traite 
que de parler de l’ufage 8c du choix 
des plaifirs qui font de tous les âges 
& de tous les états. 

Le goût des Speétacles me paroîc 
convenir dans tous les tems * mais tous 
les lieux n’en permettent pas l’ufage. 
Heureux celui qui peut les aimer , s’y 
connoître 8c en jouir. Gens connoif- 
fànt peu le monde , 8c entêtés dans 
leurs préventions , croient que la dé- 
fenle des Speétacles eft un devoir de 
leur miniftere , ou tout au moins l’ef- 
fet d’une fage prévoyance 8c d’un 
lcrupule délicat ; je crois au contraire 
que fi l’on apprenoit aux jeunes 
gens la vraie valeur des Spectacles 5 il 
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feroit plus fur de prévenir l’air de 
corruption qu'on leur attribue , & l’on 
ne manqueroit pas une relfource mer- 
veilleufe pour polir i’èfprit , épurer le 
goût 6c former les mœurs. 

Rendez - vous pour rendez - vous 9 
je Ue pardonnerois mille fois plus vo- 
lontiers à la Comédie qu'à la Meflè. 
Le même air qui n’eft que coquet ôC 
évaporé au théâtre , eft impudent à 
l’Eglife ; les hommes corrompus por- 
tent par tout l’air infeélé fans diftinc- 
tion de lieu ; la mauvaife dilpoftrion 
du cœur peut empoifonncr les meilleu- 
res chofes ; mais la poifon n’eft point 
dans la choie , il eft dans la difpolition. 
Le théâtre François eft plus pur que ja- 
mais , & je doute qu’aucun Sermon fur 
l’hypocrilîe foit plus efficace à conver- 
tir un faux dévot que la Comédie du 
Tartuffe. 

C'eft fur cet endroit de mon Livre 
que les dévots le font récriez. Ne fe- 
roit- ce point le mot de Tartuffe qui 
en reveillant l’ancienne querelle au- 
roit foulevé tout le corps contre moi ? 
Mais toutes les pièces de Moliere font 
également propres à combattre les vi- 
ces 6c les défauts dont il a voulu nous 
garantir. La plus grande partie font 
des chefs-d'œuvre de la plus Taine Mo» 
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taie. Cet Auteur a été admiré de tou- 
tes les nations , & le fera dans tous 
les tems. Si ceux qui ont blâmé un peu 
trop cruellement ce que j'ai dit des 
fpeélacies avoient lu le Mifantrope avec 
plus d'attention 3 ils auraient com- 
pris que le but de Moliere étoit de fai- 
re l'éloge du vrai honneur ennemi de 
la flatterie & de la bafle complaifance y 
8c d'apprendre en même tems aux hom- 
mes qu'il faut allier la politelle avec 
l'honneur , & qu'on doit avoir une> 
probité infinie fans tomber dans la rut 
4efïè. Un parfaitement honnête hommèv 
à qui mon Traité ne plaît pas , eft-iV 

obligé en confcience de me dire a 1 

% 

J’cn poiurois par hazatd faire d’auiîfc 
méchans , ■. 

Mais je me garderais de le montrer auâf 
gens î 


Enfin tout ce que je puis faire c'efl 
d'admettre la diverfité des fentimens 
fur les fpeélacles. Je fuis fort éloigné 
de vouloir enfeigner une morale per- 
vetfe j mais je ne crois pas mon prin- 
cipe erroné , & je le juflifierai dans le 
dernier Chapitre en parlant des dire- 
éteurs , par une reflexion d'un grand 
Ecrivain. 

pu comprend bien qu'une jeune 
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Demoifèlle donc on veut faire un6 
femme raifonnable , ne doit pas être 
élevée en femme mondaine , mais il 
faut l'élever en femme du monde. S'il 
y a un milieu entre une Coquette ôc 
une Carmélite , entre un Capucin & 
un débauché , ce milieu condfte dans 
l’accomplilTèment des devoirs de l'état 
qu’on a choifi 3 ôc dans l'ufage des plai- 
sirs innocens j ôc quoi de plus propre 
à former un excellent caraétere dans 
une jeune perfonne , que de lui faire 
éviter par de bons confeils ôc par des 
reprefèntations naturelles ôc perfuafî- 
ves tous les impertinens carafteres que 
Moliere a ridiculifez ? 

La coquette Ôc l'étourdi aiment plus 
a être vûs qu'à voir , à parler qu’à en- 
tendre ; ils cherchent moins les fpedta- 
cles j qu'à fe donner en fpeétacle. 

Le jeune homme qui veut fe tourner 
au bien , commence dès douze ans à ac- 
quérir du mérite ; le travail eft grand , 
mais le fuccès eft décifif. Il tire de cha- 


que chofe tout le bon qu'il en peut ti- 
rer : S'il va à la Comédie , il lit la piece 
avant que de l'entendre ; il n’eft à char- 
ge à ceux qui l'environnent ni par des 
ris excravagans , ni par des queftions 
tidicules • Il fent tout le mérité que 
Tadion ajoute à la composition 5 il ne 

fort 
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•fort point de l'Avare , fans en détefter 
l’infame caractère ; du Grondeur , fans 
«n être plus raifonnabie Ôc plus doux ; 
il voit dans Cinna combien un repen- 
tir fincere peut laver de fautes, &c com- 
bien la clemence^ fait gagner les cœurs. 
Tout profite à qui veut profiter. 

Je ne blâme pas qu'on aille à une 
piece nouvelle par curiofité , mais je 
blâme qu'on ne cherche à fatisfaire que 
la curiofité. Je veux qu'on s’égaye aux 
traits qui font rire , & qu'on s'atten- 
drifle aux endroits qui touchent. 

Si je trouve que malgré moi mon 
humeur fe foit lailfée féduire par quel- 
que chofe d'atrabilaire ; fi je fuis plus 
/ombre que je ne dois par reflexion 
fur de légères peines, qui fouvent n'ont 
rien d’amer que par le vice de notre 
imagination , ou par la foiblefle de no- 
tre efprit .* dans cette fituation une 
piece plus plaifante que belle me fuf- 
fit. Je commence par me remettte , je 
finis par me réjouir. Mais fi je fuis dans 
mon alfiette ordinaire , je veux quel- 
que chofe de plus ; je demande ou une 
Tragédie dont la diélioq foir pure , les 
fêntimens grands , l’intrigue bien ma- 
niée , le dénouement naturel & judi- 
cieux ; ou une Comédie dans laquelle 
puiflè apprendre en riant à me ga- 
/. P. D d 
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rancir pour toujours de toutes les efpê- 

ces du ridicule. 

'Siffler à la Comédie , parler allez 
haut pour interrompre l'AdVeur & l'Au- 
ditoire /ou diftribuer au Parterre des 
fumées bachiques , c'effc manquer au 
refpedfc qu'on doit au Public ; c'eft être 
alTez impudent pour mériter d'être 
chalfé. 

Celui qui ne court les fpedfcacles que 
par inutilité de vie , s'il n'efl: pas une 
bête y eft tout au moins un homme dé- 
fœuvré qui craint le commerce des 
honnêtes gens , & qui craint encore 
plus d'être feui. 

Un homme d'efprit , mais bouru ou 
trop précipité dans fes jtigemens , dé- 
cide fans milericorde de la Piece &c de 
l’A&eur. Il reflemble à celui qui 
n'ayant pas alîez d'ufage du monde , 
voudroic trouver tout parfait i l'un & 
l'autre font punis de leur peu d’indul- 
gence en prenant plus de plaifir à cri- 
tiquer le mauvais qu’à goûter le bon. 
Un Auteur commence , il n'a pas en- 
core tout le talent requis , mais il a du 
feu & de la juftefle ; vous le frondez ? 
il n'écrit plus. Vous déconcertez la 
jeune Adtrice qui poftule ? elle quitte 
prife , &c va chercher fortune ailleurs. 
Par cet excès de févérité ou par cette 


\ 
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délicateftè mal placée , vous ruinez vos 
plaifîrs , & vous deffervez le Public en 
le privant de deux fujets qui auraient 
pû devenir excellens. Corneille & la 
Chatnmelé étoient-ils parfaits , quand 
ils commencèrent. 

Il entre bien des goûts differens dans 
l’Opera , il faut bien des connoififarjces 
differentes pour en fentir toute la beau- 
té J cependant je ne crains pas de dire 
que celui qui connoît également la 
beauté de la Comedie 3 tk qui la pré- 
féré , fait preuve tout- à-la fois & de 
beaucoup d'efprit & d’un difcernemenc 
très-délicat. 

Corneille & Racine ont écrit dans 
le même genre , non dans le même 
goût ; tous deux ont éminemment réuf- 
îi 3 & ils ont réuflî fans le fecours l^m 
de l'autre ; au contraire 3 Lulli , quoi- 
qu'inimitable 3 a brillé par Quinault , 
ôc Quinault , plus encore par Lulli. 

Un opéra eft moins un fpeétacle que 
l'aftemblage de plu fieu rs : Mufique , 
paroles } ballets , machines , décora- 
tions : quelle dépenfe ! que d'Ouvricrs 
différens ! Le fpeétacle eft brillant 3 il 
éblouit j il étonne ; mais faites l'ana- 
tomie de la plupart des Opéra , vous 
trouverez 3 ou de grands défauts dans 
chaque partie 3 ou qu’avec des parties 

Ddz 
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. bonnes en foi * on n J a fait qu’un tout 
médiocre. 

Malgré la difficulté de réuffir , nous 
ne laiflons pas de devoir aux deux 
hommes que j’ai cités a nombre de 
chefs - d’œuvres qui dureront autant 
que le monde ; cependant je trouve que 
l’Opera le plus parfait a fon défaut. 
Mille endroits enchantent dans Atys , 
quelques-uns ennuient. 

Il y a une forte de difcernement à 
préférer l'Opera à la Comédie depuis 
dix ans jufqu’à vingt , & de rentrer 
dans le même goût à foixante 3 parce 
qu’à ces deux âges on aime les plaifirs 
qui reveillent l’imagination fans la trop 
appliquer. Donnons le relie du tems à 
la Comédie ; tout ce qui nous inftruit 
en nous réjouilfant , mérité bien nos 
plus beaux jours. 

L’Opera doit prefque tout à la Mu- 
lîque , la Mufiqtic ne doit rien à l’Ope- 
ra. Ces morceaux divins qui flattent Sc 
chatouillent l’oreille , qui fixent déli- 
cieufement l’attention , & qui s’empa- 
rent de l'ame, ne reçoivent point un 
nouveau mérité de la foule des fpedta- 
teurs , ni de la fale du Palais Royal. 

Mille gens groiïïers d’ailleurs , ai- 
ment la Mufique , & l’on ne trouvera 
point un homme délicat qui ne l’aime 
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point. C’eft le plus exquis & le plus 
innocent de tous les plaifirs ; elle eft de 
tous les âges , de tous les états , de tous 
des lieux , de prefque tous les goûts ; 
on peut en jouir dans toute Ton éten- 
dùe aux dépens d’autrui , fans être im- 
portun , & l'on peut s'en amufer feul : 
elle prévient ou charme la langueur ôc 
l’ennui , & releve l’atfle de l’abattement 
où- la jette quelquefois . l’iniquité des 
hommes. 

Il y a une forte de danger dans le 
goût de la Mufique qu’il faut éviter 
-avec un très -grand foin , c’eft de s’en 
lailfer éprendre jufqu’à s’en occuper 
«niquement.- Cet excès eft un vice du 
goût & de l’efprit j. & l’homme de 
Qualité qui fait lë Muficien de pro- 
feiliom , fe charge du même ridicule 
que le Muficien. qui négligé la Mufi- 
que : mais auiïi que là crainte de l’ai- 
mer trop ne vous empêche pas de l’ai- 
mer & de l’apprendre. Celui qui n’ai- 
me pas la Mufique , eft privé du plus 
honnête des plaifirs ; celui qui ne la 
fait pas , n’en fauroit démêler toute 
la beauté , & il a négligé un talent par 
le fecours duquel il auroit toujours eu 
de quoi s’amufer lui-même , & occa- 
sion d’amufer les autres. 

La fin principale de la Mufique eft 

D d 3 
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de délafïèr Pefprit , & de lui donner 
de nouvelles forces pour s’appliquer 
enfuire plus utilement au travail. 

Si vous avez de l’efprit », fâchez la 
Mufîque , c’eft un mérité de plus ; fi 
vous n’avez pas un grand génie , fâ- 
chez la Mufîque , c’eft un fupplément j 
ce n’eft pas un fimple ornement , c’eft 
une fcieii ce gracieufè Sc réjouiftante. 
Vous fèntez-vous l’efprit fatigué par 
une étude abftraite ? Quoi de plus dé- 
laffant que d'accompagner un air de 
Lambert fur le claveflin , ou fur la baf- 
fe de viole : Etes- vous à table ? faites 
votre partie , moins pour montrer que 
vous chantez bien , que pour faire bril- 
ler la voix d’une Dame , ou pour faire 
plaifir à un monde choifi qui vous 
écoute. Le, fort vous a - t - il relégué 
pour quelque tems en Province , quel- 
le reftource n J eft-ce pas de compofèr 
ou de tirer de Paris quelques airs que 
vous déchiffrez aux Dames , qui quand 
elles font bien élevées ont affurément 
le goût & l’efprit plus délicat que 
nous. 

Partifans de la Mufîque ne deman- 
dez pas toujours de l’exquis 3 la nece£- 
Eté des affaires vous en met fouvenc 
hors de portée , & vous conduit mal- 
gré vous en des lieux qui ne font rien 
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moins que la fphere des chofes excel- 
lentes : en ce cas s tournez tout en ref- 
fources , toute voix n'eft pas Tevenar , 
toute flûte n'eft pas la Barre , toute vio- 
le n’eft pas Marais ; mais on trouve par 
tout des noces de Village , ou un Rof- 
fîgnoi qui chante ; 8c le moindre plai- 
fir a toujours de quoi piquer , par la 
réflexion qu'il eft innocent. * 

La voix par Tes accens 8c Tes diver- 
fes inflexions perfuade l’efprit & tou- 
che le cœur. Quelqu'un a dit qu'il n'y 
a poiut de Mufique fi agréable que le 
fon de voix de la perfonne aimée. N’a- 
Vez-vous point de voix î la Mufique 
vous en donne un peu. Elle vous ap- 
prend à bien conduire ce peu que vous 
acquérez ; & il eft fur que les délicats 
font plus flattez par une petite voix 
bien conduite , que par une voix éten- 
due , fonore , mais mal ménagée , 8c 
bruyante faute d'art 8c de goût. Etes- 
vous né avec le don d'une belle voix ? 
Joignez-y l'art , vous ferez merveille ; 
mais chantez naturellement a fans gri- 
maces , fans affectation ; entrez dans 
l'air 8c dans les paroles ; prononcez 
bien , fentez ce que vous dites , faites- 
le fentir aux autres j ne vous faites pas 
trop prier , 8c ne chantez pas trop , 
préferez les airs les plus convenables 
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à votre voix , c'eft un ménagement quë 
vous vous devez à vous-même ; ne 
chantez jamais de chanfons obfcenes , 
c'eût un refpeét que vous devez au Pu- 
blic , & ce refpeét doit fe redoubler 
avec des femmes Pages ôc des perfon- 
nes de confideration. Faites plus ; fi 
vous avez quelque déiicatefîè , ne don- 
nez jamais*dans le goût de ces fortes de 
ehanfonnettes qui fe font introduites 
à la faveur de mauvaifes pointes ôc de 
fades équivoques. 

Notre langue eft très - fufceptible 
d'enjouement , de fineffe ôc de grâces v 
ôc le ftyle lirique demande un tour 
aifé ; mais les délicats n'admettent que 
des penfées délicates , ôc l'on fait dire 
de foi , qu'on manque de difeernement 
ôc d'efprit , qu'on eft mal né & encore 
plus mai élevé , quand on veut briller 
aux dépens de la modeftie par un vi- 
lain jeu de mots : on penfe toujours 
mal quand ou conduit les autres à pen- 
fer au mal. 

Autrefois en France on chantoit au 
fruit, ôc l'on avoit raifon. Aujourd'hui 
les cartes ruinent tout autre pl^ifir , 
parce qu'elles fervent de commode à 
l'avarice. Mais enfin quand le repas 
s'alonge , ôc qu'on conferve encore 
quelque goût pour la fine volupté , on 
,pa(îè d'uu grand Air aux Vaudevilles* 
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Jùfques-là tout eft bien ; vous pouvez 
quitter le très-beau pour un joli badi- 
nage ; mais que tous vos couplets foient 
d'un tour galant ôc ingénieux 3 & que 
pas un ne fente l’effronterie. 

Si le plaifir devient débauche , il 
n’eft plus du relïort de la fine volupté. 
Les liqueurs font prefque tout-à-fait 
profcrites , ôc il eft aulli nuifible à la 
réputation qu’à la fanté de trop boire ; 
auffi eft-il vrai que l’excès du vin n’a 
jamais entré dans ce que j’appelle le 
plaifir de la table, qui n’eft pas le moins 
flateur des plaifirs. 

Nous avons cet avantage fur les au- 
tres Nations , que nos Voifins font bon- 
ne chere avec nous , ôc rarement la 
faifons-nous bonne avec eux. Cela vient 
de la différence du goût ôc des maniè- 
res , ôc de ce qu’en quelques endroits 
on croit faire allez bonne chere quand 
on la fait grande. 

Excepté les Fêtes 8c les repas d’appa- 
rat qui demandent un peu de ceremo- 
nie , en confervant néanmoins la liber- 
té des maniérés , je foûtiens que la fru- 
galité ôc la bonne chere ne font pas in- 
compatibles. 

Beaucoup de propreté fans étude 4 
beaucoup de liberté fans manquer à la 
politeffe , peu de plats qui foient bons $ v 
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peu de vin , mais du meilleur ; choifir 
bien fes convives , & vivre avec eux 
quels qu’ils foient , comme fi la table 
égaloit toutes les conditions : voilà 
précifement en quoi confifte la meilleu- 
re chere d’un François délicat. 

Bon pain , bon vin , bon vifage 
d’Hôte } vieille chanfon dont le fens 
eft merveilleux .• en effet , c’efi: l’ame 
du repas. Un Cuifinier entendu , d’un 
goût fur & friand , vous fait bien man- 
ger & ne vous ruine point. Faites-vous 
îèrvir tous les jours finement & noble- 
ment , & quand il le faut abondant 
ment , mais jamais de fomptuofité. 

Grandes façons & peu de plats , 

Sans fomptuofité de la délicatefle , 

Propreté , bon vin , politeflè , 

C’eft ce qu'il faut dans un repas. 

Il y a autant de fatuité à faire le ma- 
gnifique quand on ne doit pas l’être , 
que de petitelfe à mal faire les hon- 
neurs de chez foi. 

Un faltueux me fait grande chere 
par orgueil ? s’il croit m’impofèr , il le 
trompe. Je ne prend point les marques 
de fa vanité pour les effets d’un cœur 
noble. Plus il affede de me faire fentir 
une magnificence mal placée , plus je 
fens redoubler mon mépris pour fafauf- 
fe libéralité. 
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Il eft des lieux , &c par tour il eft des 
momens où un honnête homme peut 
être furpris par des amis qu'il n'atten- 
-doic pas ; il foutienc en galant hom- 
me l’impoffibilité de les recevoir com- 
me il voudroit ; il ne s'embaraftè 
point , il n'embaralfe point les autres ; 
il leur fait petite chere , mais il fait de 
fon mieux , ils font contens , & il eh: 
quitte. 

Quand mes amis font chez moi 
Ils penfent que je les régale , 

Car mon cœur leur dit pourquoi 

Je leur fais chere fi frugale, &c. 

< 

C'eft un des plus grands défagré- 
mens de certains portes que d'être obli- 
gé de tenir table > on n'eft qu'à demi 
le maître de la maifon ; ce ne font plus 
des convives , ce font des mangeurs 
que le hazard ralïèmble. Souvent la 
marchandife eft fi mêlée , que les hon- 
nêtes gens & les parafites font confon- 
dus. On boit , on mange, &c c'eft tout. 
Celui chez qui l'on dîne fort bien , s’il 
a le goût fin , dîne fort mal ; il ne lui 
refte qu’une reflburce , c'eft de prendre 
fa revanche le foir au petit couvert. 

Boire & manger fans goût & fans 
attention , c’eft être ftupide ; ne vivre 
tjue pour manger , c'eft être bête j ne 
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confulter que fon propre goût , c'eft 
n'aimer que foi ; boire & manger trop , 
c'eft fe hair ; mais attendre l'apetit & 
s'en procurer ; au défaut du meilleur fe 
contenter du bon ; préférer le plus fain 
au plus friand -, aimer les bonnes cho- 
fes pour foi- même , & les aimer encore 
plus pour les autres : c’eft-là la manié- 
ré la plus sûre de vivre délicieufe- 
ment. 

Boire à fes repas d'un vin plus ex- 
quis que celui qu'on fait boire aux au- 
tres , ce ne fauroit être une exception 
permife à la grandeur : c'eft un privi- 
lège que l'impudence & l'avarice ufur- 
pent quelquefois , encore les exemples 
en font-ils rares. Le vin de Falerne 
étoit cher : Pline en buvoit , & Pline 
admettoit quelquefois à fa table nom- 
bre de gens nouvellement affranchis. 
Quelqu'un qui croyoit avec juftice que 
tous ceux qui font à une même table 
dévoient boire le même vin , lui dit 
que dans ces jours fon bon vin de Faler- 
ne alloit bien vite : Pardonnez-moi 3 
répondit Pline , quand mes affranchis 
mangent avec moi , ils ne boivent 
point de mon vin , je \ ,is du leur. 

Dans les confeils qu: je donne fur 
ce qui regarde la table : je ne. fors point 
de mon principe , que la modération^ 
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dans les plaifirs flatte plus que les plai- 
fîrs mêmes : mais autant qu'il cft pof- 
iîble j j’exclus toute incommodité. Je 
veux manger fraîchement l’Eté , chau- 
dement l’Hiver 5 & en toute failon 
être aflis à mon aife. Ailleurs comme 
chez moi je veux un monde choifi s 8c 
je fuis délicat jufqu’au nombre. Ce 
nombre paroît réglé par un prétendu 
bon mot : on a dit , qu’il faut être à 
table depuis les Grâces jufqu’aux Mu- 
fes : fur ce pied-là on n’a plus à clioifiu 
qu’entre trois & neuf. 

Noces j repas de réception , fêtes de 
commande & de ceremonie , jours con- 
facrés dans tous les tems à regaler une 
famille entière : tout cela a les excep- 
tions , & l’on efl: quelquefois forcé de 
facrifier une partie de plaifir à l’ufage& 
à la bienféance : mais je ne puis fouf- 
frir que fans une neceflïté indifpenfa- 
ble j Sc uniquement pour s’acquiter 
avec plus d’éclat, d’un repas qu’on me 
doit on me fafle manger avec les qua- 
tre Nations. 

L’aflorti.ment des convives n’efl: pas 
feulement une précaution necelfaire , 
c’efl: une loi. On ne fau r oit manquer 
plus eflentiellement à la circonfpeébion 
que d’allocier à table gens qui ne s’ac- 
commodent pas. Peut-être ne le favoic-* 
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on point ? Il falloic le favoir : s'il n'y 
avoic point entre eux de différend for- 
mé , n'y avoit-il point de prélean- 
ce à difputer , de prétentions à débat- 
tre ? Une femme raifonnable peut-elle 
fe réjouir avec une capricieufe , avec 
une folle , avec une effrontée ? Une 
femme de plaifîr peut-elle fe rejouir' 
avec une prude 'î Un honnête- homme 
avec un fat ? 

La diverfité des goûts ne permet 
pas de reftreindre abfolument la bonne 
chere à de certains mers : d'ailleurs on 
peut nous reprocher avec quelque fon- 
dement que la mode qui nous fert pref- 
que en tout de première réglé porte 
fon inconftance jufqu'à nos maniérés 
de manger. Nos peres étoient bien plus 
fages que nous 3 une foupe bien miton- 
née , un rôti cuit à propos & fuccu- 
lent , c'en étoit affez au bon vieux 
tems ; on vivoit longues années , Sc 
l’on vivoit bien. 

LaifTez aux étourdis l'honneur ex- 
travagant de caffer des verres ; ne vous 
enyvrez jamais , c'eft un principe donc 
il ne faut s'écarter pour quoi que ce 
puifle être au monde s mais dans ces 
lieux qui font comme le centre de la 
rufticité , on vous forcera ? Point du 
tout y tenez bon ; dès qu'on eft affez 
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hardi pour vous prefler trop , vous 
devez être allez ferme pour refufer. 
Sauvez-vous par le difcours ; rufez , 
trempez votre vin 3 laiflèz boire les au- 
tres , & s'il le faut , faites- les boire 
vous-même ; ne ménagez pas votre vin, 
mais ménagez-vous. 

Eft-il donc une réglé sûre de boire 
précifementautant qu'il faut pour tirer 
du plaifir de la table tout l'agrément 
qu'on en doit attendre fans éfleurer 
un peu la raifon ? On ne peut repon- 
dre jufte , cela dépend du tempéra- 
ment , du vin , du quart-d'heure ; mais 
enfin {oyez prudent dans les plaifirs , 
que votre prudence foit gaie & ré- 
jouiifante. Vous pouvez boire tant que 
le vin vous paroît également délicieux , 
& tant que vous vous Tentez toujours 
le maître de tous vos mouvemens ; 
confultez votre état , confultez celui 
de vos amis 3 lifez dans leurs yeux à 
quel degré en eft la joye _ commune ^ 
le baromètre eft sûr. 

Les parties de table qui flattent le 
plus font les moins dangereufes. Si les 
Dames en font vous ne courez pas 
rifque de vous enyvrer ; fi vous n'êtes 
qu'entre hommes choifis ,vous avez 
aftèz de bonnes chofes _ à dire pour ne 
pas craindre de trop boire : Ainfi dans 
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les deux cas vous vous fauvez à l'abri » 
ou de la polirelfe , & de l'efprit , ou de 
la cordialité & de la raifon. 

Je ne haïrois pas de me trouver 
quelquefois en focieté avec cinq ou fix 
amis qui, tous dans la plus longue féan- 
ce , n'aimeroient à boire que cha- 
cun fa bouteille , moitié.Beaune , moi- 
tié Syliery. Il me lemble que c'eft af- 
fez pour dîner longuement & délicieu- 
sement : mais quand un heureux ha- 
zard vient allonger le plaifir , quand 
tous les cœurs fe développent , quan4 
la converfation devient plus brillante , 
que vous mêlez à beaucoup de poli- 
telle quelques traits de cette forte dH- 
rudition dont j'ai parlé , livrez-vous , 
faifillèz l'occafion , ne comptez point 
les quatts-d'heures , faites mettre en- 
core deux bouteilles au frais ; tant que 
vous lavez répandre de l’efprit , & 
jouir delicieufement de l'efprit des 
autres , ne craignez rien pour votre 
raifon. 

C'efi: un fi grand don d'avoir le goût 
fin & vraiment délicat., que mille gens 
qui ne font pas même connoiffeurs , 
font les délicats par vanité. Bien lom - 
de donner dans cette faufieté , fâchez 
dans le befoin fufpendre , ou du moins 
gâcher votre delicatelfc -, vous fouffrez 

SC 
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êc vous faites fouffrir les autres par 
une recherche continuelle & trop ra- 
finée ; il faut fe rendre la vie aifée , 8c 
s'accommoder un peu au tems & aux 
lieux. Si chez vous-même vous dégoû- 
tez vos amis de mets qu'ils trouvoient 
bons & peut-être très-bons, vous inful- 
tez à leur goûr ou à leur fortune , &C 
vous portez l'orgueil jufqu'à vouloir 
leur prouver que vous méritez de vivre 
mieux, que le refte du genre humain; 
fi un ragoût moins friant ou un petit 
manquement dans la fymmétrie épuife 
toutes vos réflexions , vos amis pour- 
ront-ils dire de vous que vous les avez 
bien reçus ? Alors trop de régularité 
devient vanité ou mauvaife humeur. 

Ce feroit encore pis fi vous por- 
tiez ce caraétere chez les autres , peu 
de gens voudroient vous recevoir ; Sc 
quelque foin qu'on prît , quelque che- 
re qù'on vous fît , vous vous croiriez 
toujours mal reçu. 

Dans tous vos plaifirs , mais fur-tout 
dans celui de la table , gardez - vous 
bien de hazarder votre fanté. C'eft fans 
contredit le plus précieux de tous les 
biens : en effet , fans la fanté la vie effc 
à charge ; & c'efl: une extravagance 
du premier ordre d'abreger cette vie 
par tout ce qui ifeft fait que pour la 
J, P. * E e 
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conferver & l’égayer. Il y a de la hon* 
te à trop boire , & de l’enfance à trop 
manger. Ne fommes - nous donc faits 
que pour manger & pour boire ? Ne • 
mettons point notre tempérament à 
trop d’épreuves s n’ufons point notre 
goût , aimons-nous plus délicatement 3 
fans pourtant nous idolâtrer nous- 
mêmes ; mais toutes nos mefures bien 
prifes , ne portons pas l’attention fur 
* notre fanté jufqu’à devenir par dégrez 
des malades imaginaires : bornons fur 
cela notre prudence , & ne donnons 
jamais dans aucune de toutes les folies 
qui portent les jeunes gens à prodiguer 
leur fanté. Quand ils font fur le re- 
tour j ils voudroient bien , autant par 
volupté que par Religion s racheter les 
défordres de la jeunelle ; prévenons ces * 
regrets inutiles ; ménageons - nous » 
nions , mais n’abufons point ; jouilfons, 
mais ne diftîpons pas. 

On a beau prêcher les hommes j on a 
bien de la peine à les guérir du penchant 
qui les domine. Il eft pourtant vrai que 
l’ivrognerie eft un vice bien déshono- 
rant. Si Ton penfoit combien les uns 
font de (ottifes quand ils ont trop bu, 
combien Tivrefte interefte la fanté , 8C 
combien elle dégrade la railon , alfa-» 
rément on feroit plus modéré , mais 
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Tous les difcours font fupetflus ; 

Ceft à qui par intempérance 

Vivra le moins , boira le plus : 

On ne^voit plus qu'excès en France. 

L’Abbé Regnier, 

Si le plaifîr de la promenade n'a pas 
le même piquant que celui de la table , 
de la Mufique , des fpeétacles , du jeu $ 
auflî n J a - t’il pas les mêmes inçonve- 
niens. La nature pure encore ne con- 
noiffoit ni richefles ni cupidité 3 quand 
elle fît du monde entier un promenoir 
pour tout ce qui refpire ; & les plaifirs 
que nous fournit la nature , valent bien 
ceux que nous devons à l’art. 

Tout le monde. fe ptomene , mais 
tout le monde ne fait pas fe prome- 
ner. Ne fe trouver aux rendez - vous 
publics que pour contrôler le public , 
faire des parties de campagne ou de ' 
jardin pour danfer 3 pour jouer s pour 
manger s fe tirer à l’écart pour parler 
plus aifément d’affaires ; tout cela peut 
s’appeller critiquer , fe réjouir 3 négo- 
cier , non pas fe promener : n’aller aux 
Thuileries que pour faire vingt fois le 
tour de la grande allée depuis huit 
heures jufqu’à neuf, ou fe trouver au 
Cours à la file de cinq cens CarofTes , 
les glaces bien tirées pour fe garantir 
de la pouflîere j fi c'eiî là fe promener , 

E e z 
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du moins ce n’eft pas jouir du plaifir 
de la promenade. 

Que celui-là paflfe de doux momen? 
qui faic par goût fe dérober dans une 
allée fombre à la multitude 6c aux raïons 
du foleil ; qui fait fur la fin d'un beau 
jour contempler d’un cœur tranquille 
6c reconnoiflant tous les miracles de 
la nature ; qui fait méditer avec fruit 
fur les cruelles pallions 6c fur toutes 
les impertinences qui gâtent le monde j 
qui fait auprès d’un ruifleau qui mur- 
mure , tantôt laifler échapper fon ima- 
gination fur mille objets innocens , & 
tantôt rire ingenieufement avec Ho- 
race : enfin qui fait même en mar- 
chant fe délafler avec délice , & de- 
voir à la promenade le plaifir de faire 
grande chere avec peu de mets & bon 
appétit ! 

On commence à devenir fage quand 
on fent le mérite de pouvoir être feul. 
Faites-vous un réduit en quelque coin-\ 
du monde ; fi vous en êtes le maître > 
choififfez une fituation .heureufe avec s 
un beau coup d’œil ; point de palais 
magnifiques , point de meubles fom- 
ptueux , un hermitage commode , pro- 
pre 6c riant : fix cellules pour autant 
d’amis. Là quittez le chevet dès que le 
foleil commence à poindre , jouiflez de 
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l’émail des fleurs. Arbres , arbuftes 9 
arbrifleaux , voyez tout ; dans ces inf- 
tans précieux votre Jardinier eft bon- 
ne compagnie. 

Retournez à vos amis , dînez avec 
eux , comme je veux qu’on dîne } Fai— 
tes-les jouer quelques-uns de mes jeux. 
Si vous n’êtes pas néceflaire pour for- 
mer la partie , fauvez - vous dans un 
bofquet avec la Bruyère s ne fût-ce que 
pour une heure , vous les rejoindrez 
avec plus de plaifir , paficz tous enfem- 
ble dans la haute futaie ou dans le 
labyrinthe , ajoutez quelque chofe aux 
entretiens d’Arifte & d’Eugene ; re- 
venez fouper de la façon la plus pro- 
pre à vous faire goûter ce repos leger 
tranquille , qu Horace promet à ceux 
qui ne font ni agitez de la crainte , ni 
dévorez de defirs. Donnez avant tou- 
tes chofes le tems convenable aux de- 
voirs de la Religion ; que le foin de 
votre ménage ne foit point négligé 9 
mais qu'il foit imperceptible : enfin , 
un peu d’étude 3 s’il vous refte un quart- 
d’heure à mettr^ à profit ÿ eflayez- 
en , 6e dites - moi , fi la Cour la plus 
fuperbe , fl les emplois Tés plus diftin- 
guez j fi les plaifirs les plus féduifans 9 
vous ont jamais fourni d'aufli beaux 
jours. ' 
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Vos amis vous quittent ? i! y a de- 
quoi vous confoler dans le plaifir mê- 
me que vous perdez , puifqu'il vous 
met dans la necefïité de penfer que tout 
nous échappe ; mais vous voulez vous 
dédommage!-, hé bien ! montez fur le 
coteau ; fi ce n'eft pas allez , grimpez 
jufqu'au haut de la montagne , là vous 
avez un bouquet de vieux chênes dont 
la nature vous a fait un parafol , & 
vous trouverez une herbe touffue qui 
vous fert de canapé. L'Ouvrier de tout 
l’univers n'a fait ce cabinet ruftique 
que pour le Philofophe délicat. . Le 
Ciel en eft le plat-fond , & le monde 
entier peint en miniature en eft le par- 
quet. Promenez vos yeux , quel che- 
min ne font-ils pas dans un inftant > 
Vous avez à vos pieds de vaftes prai- 
ries , & dans le lointain des côtes ef- 
carpées qui fervent de pied - d'eftal à 
de fombres forêts ; un fleuve ferpen- 
tant vous paroît vingt fleuves , & après 
s'être partagé en mille endroits pour 
les rendre plus agréables , il réunit tou- 
te fa beauté pour faire plus d'honneur 
à la grande Ville dont il lave les murs. 
A la lenteur dont il coule, ne fem- 
ble-t'il pas qu'il fouffre à s'éloigner de 
vous. Amoureux qu'il eft d'un lieu fî 
beau , il ne fe confole du chagrin dé le 
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quitter que par le plaifir qu'il trouve à. 
le prêter à l'utilité publique de cent 
differentes façons. Tout cela femble 
fait pour vous : pourriez- vous n'en pas 
jouir ? 

Ce que vous venez de lire eft de San- 
teuil , je vous l'ai annoncé quand je 
vous ai parlé de la vaillance d'une lance» 
Comparez cette ancienne maniéré de 
perfonnifier avec celle-ci. 

Capcus amore locï 

Tardai précipites ambitiofus aquas. 

Fons fieri gaudec qui modo flumen erat. 

Que cette matière eff belle & fécon- 
de pour le jeune homme qui veut para- 
phrafer i Ne lèmble-t'il pas qu'un des 
plus beaux Fleuves du monde veuille 
époufer la Capitale de l'Univers ? Son 
orgueil fe tourne en refpeét , & il ou- 
blie fa grandeur fi-tôt qu’il cherche à 
plaire. Les amans d'aujourd'hui ne font 
pas fi délicats. Ici le Poëte réunit la 
fimplicité de la nature & la majefté de 
l’éloquence. Cette infcription m'a pa- 
ru auffi belle que les pompes de Paris 
font utiles. On la trouve fur le Pont 
Notre-Dame: lifez les Infcriptions de 
Santeuil. 

M. Rouffeau , qui raffèmble la for« 
Ce t la jufteffe , la précifion de toutes 
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les grâces de la Poëfîe 3 écrivoit à urt 

Confeiller d’Etat. 

Renoncez pour un tems aux travaux dd 
Thémis : 

Venez voir ces coteaux enrichis de verdure , 
Et ces bois parernels où l’art humble' & fournis 
Laide encor agir la nature. 

Trop heureux qui du champ par fes Peres 
laide , 

Peut parcourir au loin les limites antiques , 
Sans redouter les cris de l’orphelin chaffé 
Du fein de fes Dieux domeftiques ! 

Sous des lambris dorés l’injufle RavifTeur 
Entretient le vautour dont il eft la viétime .* 
Combien peu de mortels connoiffent la dou- 
ceur 

D’un bonheur pur & légitimé 1 

Jouiflez en repos de ce lieu fortuné ; 

Le calme & le repos y tiennent leur empire," 
Et des foucis affreux le fouffle empoifonné 
N'y corrompt point l’air qu’on refpire. 

Racan , comme vous l’avez vu , étoit 
bien loin des dons & du goût de M. 
Roulfeau : il y a pourtant de la beauté 
dans ce qu’il va vous dire. 

O bienheureux celui qui peut de fa mé- 
moire 

Effacer pour jamais ce vain efpoir de gloire , 
Donr l'inutile ft»in traversé nos plaifîrs , 

Et qui loin retiré de la foule importune , 
Vivant dans fa maifon , content de fa fortune , 
A félon fon pouvoir mefuxé fes deûrs. 

np A 
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Tantôt il fe promène au long de fes fon- 
taines , 

De qui les petits flots font luire dans les plaines 
i’argenc de leurs mifleaux parmi l’or des 
moiflons. 

Tantôt , &c. . ' 

* • • • • • • • m 

Agréables deferts., fejour de l’innocence , 
Où loin des vanitez , de la magnificence , 
Commence mon repos & finit mon tourment : 
Valons , fleuves , rochers , plaifante folitudeu- 
Si vous fûtes témoins de mon inquiétude. 
Soyez- le déformais , de mon contentement. 

Ces reflexions font communes à tous 
ceux qui ont de la raifon. Plus on con- 
noîc le monde , & plus on s’en dégoû- 
te. Sentez le prix de la tranquillité in- 
térieure & l’horreur des grandes paf- 
fions. Nous jouons mal la Comédie ; 
tous les jours l’avariee , l’envie & l’or- 
gueil nous font mourir imperceptible- 
ment. On ne voit pas le feu qui nous 
confume , mais nous n’en brûlons pas 
moins à petit feu. Au contraire , les 
vrais Aéteurs ne meurent que par mé- 
taphore fur le Théâtre , & tel s’efl: poi- 
gnardé à huit heures , qui fait bonne 
chere à neuf. Quinault fait dire à un 
de fes Héros : 

Fontaine qui ' d’une eau fi pure 
Arrofez ces brillantes fleurs , 

/. Partie, F £ 
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En vain votre charmant murmure 
Flatte le tourment que j’endure •, 

Rien ne peut enchanter mes mortelles dou- 
leurs. 

Ce que j’aime me fuit , & je fuis tout le monde 
l’ourqnoi traîner plus loin ma vie & mes mal- 
heurs. 

RuilTeau, je vais mêler mon fang avec votre 
onde , 

C’eft trop peu d’y mêler des pleurs. 

Scaron pourroit bien dire ici : 

Par la mort quos ego ! mais il tfacheva pas , 
Car il avoir l'ame trop bonne. 

Mais il me convient mieux de vou3 
remettre encore un moment dans le ré- 
duit agréable où je vous avois placé. 
Voyez - vous auprès' de ces troupeaux 
qui pailTent l'herbe naiflànte , cet amas 
de Bergers qu'un flageolet amulè ? lis 
vivent contens : il fouperont avec du 
pain noir 3 & ils fouperont bien. Tirez 
votre lunette d'approche , 8c voyez à 
gauche ce char de triomphe qui fort 
de la Ville attelé de fix chevaux d'Ef. 
pagne : à cette livrée nombreufe 8c 
brillante , vous devinez que c'eft un 
Seigneur de nouvelle édition. Il des- 
cend de caroflè , 8c vous le reconnoif- 
fez à Ton habit fur chargé de broderie : 
il eft plus grand que vous de toute la 
tête j c'eft le plus gros 8c le plus gras 
des PartifanSj cependant il vous pa- 
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toît bien petit. Jufte effet du point de 
vue : la corruption grofïit les objets , 
la réflexion les réduit. 

Vous avez lu combien eft redouta- 
ble ce puiflant ennemi que vous avez 
au dehors * le méchant exemple : vous 
en avez un au dedans de vous - même 
qui n'eft pas moins à redouter 3 le pen- 
chant à l'amour. Que cette matière eft 
vafte ! Qu'en puis - je dire pour ou 
contre qui n'ait pas été dit mille fois ? 
Tous les cœurs femblent faits pour le 
fentir , & tous les plaifîrs pour l'intro- 
duire dans l'ame. Par lui les plus grands 
hommes deviennent les plus foibles , 
& tel eft le malheur de la condition hu- 
maine , que la fagefle la plus confom- 
mée & la probité la plus fcrupuleu- 
fe ont peine à échapper à l'amour. 
Le don de vaincre n'eft accordé qu'à 
la défiance de foi-même , & à la fuite 
de l'occafion. 

Ne voyez jamais de femme s confeil 
bouru j voyez les femmes , & n'aimez 
jamais , confeil inutile j voir les fem- 
mes t & prendre des préautions contre 
l'amour 3 c’eft vivre en homme fage & 
en homme poli. 

De tautes les pallions aufquelles 
l'homme eft en butte , il n'en eft point 
qui foit plus univerfellement la pafïion 

- F f 2 ' 
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dominante que l'amour j j'ofe dire mê- 
me que c'eft prefque la feule qui inté- 
relfe l'honnête homme } vous 11e ver- 
rez point un homme d'honneur pro- 
fefler l'incrédulité , prêter fur gages , 
vendre la juftice , & défoler la veuve 
& l'orphelin , & vous verrez le fou- 
verainement honnête homme amou- 
reux. Cependant fans le commerce des 
femmes un homme , quelque mérité 
qu'il ait d’ailleurs , n'auroit jamais 
qu'un mérite brute. Ce ne fera point 
un galant homme. 

Le Pere Senault dont tout le monde 
refpeéte la mémoire , & qui nous a laif- 
fé le beau Traité des Pallions , dit que 
quand les hommes feront devenus des 
Anges , il leur fera permis de contrac- 
ter amitié avec les femmes. Je ne fai fî 
mon avis tout different du fien n'eft pas 
aufli bien fondé. Je crois feulement 
qu'il lui convenoit de parler en Cafuifte 
plus févere. Mais fa maxime , qui de- 
vroit être une loi pour tous les Prêtres , 
ne convient pas aux gens du monde 
pour qui j'écris. 

Si une fageffe trop farouche , plu- 
tôt rudefTe que vertu , vous infpire l'a- 
bandon des femmes , peu-à peu votre 
efprit fe rouille , votre imagination s’é- 
paiflit } vos maniérés deviennent du- 
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tes ; au lieu d'un génie orné par cette 
envie de plaire , qui produit à la fin le 
je-nc-fai - quoi qui plaît , on ne fe 
trouve plus que la fëcherelïè d'une 
Philofophie mal entendue. On fait 
l'efprit fort , 8c l'on n'eft qu'un efprit 
faux. Le renoncement au commerce 
des femmes fait d'un galant homme 
un mifantrope infupportable aux au- 
tres , 8c fans reflource pour lui-même. 

Un brutal renonce aux femmes , en 
fuppofant à toutes les défauts de quel- 
ques-unes. Un libertin ne cherche qu'à 
abufer du commerce des femmes , 8c 
porte quelquefois la débauche jufqu'à 
les méprifer. Un homme fage & délicat 
pallè de doux momens avec des fem- 
mes eftimables , & il ne cherche point 
à fe dégoûter par trop de licence, d'un 
commerce qu'il a interet de continuer 
toujours. Si j’écrivois pour une fem- 
me , je lui repetcrois à chaque page ces 
trois vers .* 

Traitez bien un Amant , il ceflera de l’être. 

L’amour ne peut dater qu’autant que les dé- 
fi ts. 

Nourri par l’efpérance , il meurt pat les 
plaifirs. 

En effet cet effain nombreux de jeu- 
nes fous que les coquettes appellent de 
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petits perfides 3 eft bien redoutable pour 

une Agnès. 

Tous les Amans faveot feindre , 

Nimphes , craignez leurs appas. 

Le péril le plus â craindre 
Eft celui qu'on ne craint pas. 


L'aimable jeuneffe eft le plus dange- 
reux de tous les âges. L'amour eft au 
guet : à peine la nature Te développe > 
qu'il décoche Tes premiers traits. Que 
ces traits font redoutables quand ils 
font foutenus de petits foins , & de l'é- 
loquence des yeux / Défiez-vous en > 
belle & fage Agnès , fans quoi vous di« • 
riez peut-être trop tard : 


Je ne m’étois point apperçûe 
Que tous vos petits foins dûflènt m’être fuf- 
peéls. 

Lorfque j'en faifois la revue , 

Je les prenois pour des refpeéts. 

Le plaifir qu'on trouve a faire la re- 
vue , & à fupputer la valeur de ces 
foins & de ces regards , annonce aflez 
l'amour , qui ne fait que trop bien fe 
définir lui- même. 

Je fuis l’enfant du doux loifxr > 

Et le pere du vrai plaifir. 

Jeune homme , -voilà quels font les 

* ~ 
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avant coureurs de l'amour. Je ne vous 
les fais connoître que pour vous les fai- 
re éviter : craignez ces deux ecueils 
dont l'invention a tant fait d'honneur 
à Homere. Caribde , c’eft la corrup- 
tion du fiecle : Silla , voilà vos pif- 
lîons. Il faut traverfer ce détroit , 8c 

Le Dieu des cœurs fecretement 
Vous attend au paflage. 

Armez-vous donc de l'Egide de Mi- 
nerve s Tentez le prix de la liberté 8c de 
la précieufe innocence > fuyez le chant 
des Sirènes , faites-vous attacher au 
mât du vaiflèau : ces précautions vous 
préferveront du naufrage. 

L'abus des femmes, maladie du cœur; 
le renoncement aux femmes , maladie 
de l'efprit : eft-ce donc qu'on ne fauroit 
jouir d'une fanté parfaite 3 II faut avoir 
bien mauvaile opinioivde la vertu pour 
Croire qu'on ne puilfe la fauver des pé- 
rils qui l'environnent qu'en quittant le 
commerce de la^yie qui flatte le plus. 
Vivre gracieufement , librement , mais 
toujours refpeélueufement avec quel- 
ques femmes choifies , c'eft fans bleflèr 
la fagefle fe procurer le plus doux des 
plaifirs. 

Je conviens que le commerce de la 
femme la plus eftimable eft le plus pro- 
pre à mettre à l'épreuve la raifon d J un\ 

; . ' ' '■ Ff4 
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homme délicat. N'en pas connoître kr 
■danger , c'eft aveuglement : ne pas 
craindre la dépravation de notre cœur, 
c'eft préfomption ; mais enfin de ce 
que l'on n'eft pas invincible , doit - on 
conclure qu'on fera vaincu ! Si votre 
vertu eft ébranlée , étayez-la par la cir- 
confpe&ion & par la vigilance ; forti- 
fiez - la par un refpeél toujours inviola- 
ble pour le beau fexe , & par une gran- 
de délicatefte de fentimens ; fur tour 
ne cherchez jamais à partager avec les 
.libertins le funefte honneur des bon- 
nes fortunes j fongez au contraire , 
qu'il eft bien jufte que le mérite donc 
nous fommes redevables au commerce 
des femmes , coûte quelque contrainte 
à la groflîereté. Loin d'aller chez les 
femmes pour les corrompre, prenons le- 
çon auprès d'elles de modeftie 8c de pu- 
deur ; fi nous avions moins d'impu- 
dence , nous leur trouverions moins de 
foibleftè. 

J'aurois épargné ce dernier trait aux 
Dames fans la necefifité que je me fuis 
impofée de former les mœurs du fu- 
jet que j'inftruis. Je fai que la plupart 
d'elles ont trop d'efprit pour n'avoir 
pas de raifon , & j’en connois beau- 
coup d’une conduite admirable ; mais 
après ctre convenu qu'il eft grand 
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‘nombre de brutaux , j'ai pu faire fen- 
tir qu'il eft quelques folles - y par-là je 
fais plus d'honneur à celles qui ne le 
font pas. 

Le monde fourmille . d'amour de 
• toute efpece. L'amour propre eft Je 
plus fot & le plus général ; c'eft le 
plus perfuafif de tous les flatteurs , 
comme la paffion dominante eft de tous 
les Orateurs le plus pathétique. Il y a 
peu d'avantage à fe plaire à foi-mê- 
me , quand on ne plait à perfonne. 

■' L'amour groffier eft apurement le 
moins flateur 8c le plus condamnable. 
Je m'explique mal : Je donne encore 
un trop beau nom à la brutalité. L'a- 
mour délicat eft le plus rare , de tous les 
amours. La Bruyere dit qu'une liaifon 
vive 8c pure entre deux perfonnes de 
iexe different a eft une forte de paffion 
qui n'eft précifement ni amour ni-ami- 
tié. Elle eft moins que l'un , plus que 
l'autre , 8c fait cia (Te à part ; il ne faut 
rien de plus pour un Philofophe. Je 
crois que quand ce tréfor eft trouvé , 
un homme fage eft allez riche. Cette 
liaifon pure eft la reftriébion que je 
vous impofè , en vous confeiilant le 
commerce des femmes. 

Ne confultez ni ufl dévot ni un li- 
ibertiii , mais un vraiment honnête?; 
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homme , ami dés fa jeu nefle des plai- 
firs & de la raifon. Si dans quelque mo- 
ment malheureux il s'eft trouvé la dup- 
pe d'une occafion prochaine , fi reve- 
nant promptement à lui il a palTé d'une 
paflion folle à une liaifon délicate qui 
ne fût point amour , vous le trouverez 
plein d'horreur pour le vice j il vous 
avouera que le commerce d'une femme 
aimable &c fage eft tout cequ’ii y a dans 
la vie de plus délicieux. Mais le Public 
accoutumé à juger fur les apparences , 
& porté naturellement à juger mal , 
n'aura ni allez d'efprit , ni l'efprit allez 
bon pour ne pas confondre les effets de 
cette forte d’amitié avec ceux de la ten- 
drelfe ? Je conviens qu'on peut s'y mé- 
prendre , mais eft- ce une raifon pour 
déterminer un honnête - homme à fo 
faire Hermite ; Sc doit-on exclure une 
femme raifonnable de la focieté civile , 
uniquement parce qu'elle aura alfez de 
mérite pour fixer l'eftime des connoifi. 
feurs ? Soyons fcrupuleux quand il faut 
l'être , mais ne donnons pas dans les 
extravagances d'un fcrupule imperti- 
nent. Evitons le mal , faifons le bien ; 
à cette condition nous fournies difpen- 
fez de forcer les fots à fe taire. 

Il eft jufte que*Ie refpedt humain nous 
engage à des circonfpeétions : mais aufli 
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il ne faut pas que les faux jugemens 
nous privent des plus innocens plaifirs. 
Si notre conduite eft telle que nous 
ayons lieu d'en être contens , il ne nous 
refte plus qu'à apprendre d'Horace à 
méprifer le malin vulgaire. 

Il entre dans ces fortes de liaifons tant 
de fageffe , tant de délicateffe de fenti- 
ment , tant d'égalité d'humeur s tant de 
politelfe dans les maniérés , 8c tant de 
de bon efprit , qu'il eft , en quelque fa- 
çon , permis aux hommes grofliers de ne 
pas croire qu'on puiffe former un tel 
commerce. Leur incrédulité ftupide ou 
empoifonnée trouve fa difpenfe dans la 
rareté : en effet , rien n'eft plus rare que 
de pouvoir rafTembler deux perfonnes 
d'un caraétere propre à foutenir cette 
forte de liaifon que je peins j c’eft une 
efpece de miracle du hazard qui les fait 
rencontrer, 8c quand le cas arrive, doit- 
on exiger des petites âmes 8c des méchâs 
efprits qu'ils jugent fainement des effets 
du vrai Mérite ? Non , palfons-leur le 
malin vouloir & les coups de langue > 
incapables qu'ils font de tout autre 
plaifir , fouffrons qu'ils jouirent à nos 
dépens de la reffource qui leur refte de 
mal penfer, de mal parler. Heureux qui 
peut à force de vertu , s’attirer le dé- 
chaînement de la malignité publique l 
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Je conviens avec M. de Fonrenelle 
que l'amour efl: bien malin. Voyons les 
femmes, refpeébons-les , mais craignons 
l'amour , redoutons fa malice j il n'arri- 
ve que trop fouvent que des commen- 
cemens purs & délîntereflèz ont des 
fuites funeftes. Nous fommes bien foi- 
bles , connoiflons-nous , & craignons- 
nous. Sur tout dans les liaifons délica- 
tes dont j'ai parlé , n'oublions pas ces 
deux beaux vers du même Auteur. 

Notre amitié peat ctre aura l’air amoureux j 
Mais n’ayons point d’amour , il ell trop 
dangereux. 

Si l'on compte bien jufte les peines, 
& les plaifirs que produit l'amour mê- 
me le plus délicat , c'eft enfemble fà- 
gefle 8c volupté de s’en garantir j ce- 
pendant l'amour trouve des viétimes 
dant tous les âges. Pourquoi cela ? Si 
l'efprit n'eft pas mûr ^ on ne réfléchit 
point ; fl i'on eft raifonnable , on ne ré- 
fléchit qu'aptès coup. Quinault dont 
tous les Ouvrages ne font qu'un Dic- 
tionaiie de tendreflè , parle tantôt 
contre , 8c plus fouvent pour l'amour j 
mais la Bruyere , moins tendre que rai- 
fonnable , en convenant que les Dames 
ont mille & mille agvémens aufquels il 
çft difficile d'échapper , ajoute que û 
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la beauté eft un poifon , le caprice n'elt 
qu'à un travers de doigt , qui nous ferc 
d'antidote. 

Si la femme la plus parfaite a du ca- 
price , l'homme qui raifonne le moins a 
de la raifon ; & je ne fai point contre 
l’amour de prefervatif plus fur que 
d'employer la raifon à réfléchir fur le 
caprice. Si quelque femme venoit à vous 
piquer , examinez de fang froid , ôc 
avant que la paiîion foit formée , fi elle 
n'auroit point quelque défaut elfentiel. 

Si le goût dépravé des plaifirs & du jeu , 

Si l'efprit de travers , fi des airs de théâtre i 

Si des cœurs tout ufez , fi le rouge & Iç 
plâtre 

Ne nous en détachoient un peu > 

On aimeroit à la folie. 

Quand j'y penfe je fuistranfi ; 

Mais à ce malheur , Dieu merci > 

Plus d'une femme remédié. 

Si ^es Dames qui veulent plaire s’y 
prenoieut bien, nous ferions perdus ; ôi 
que pourrions-nous contre des dehors 
enchanteurs & un heureux naturel , 
contre beaucoup d’efprit , de politelfe , 
de modeftie & de douceur ! Heureufe- 
ment quelques-unes ont imaginé le fè- 
cret de s’enlaidir dans l’efpoir de paroî- 
tre plus belles , ou de le paroitre plus 
long-tems. C’eft un remede invoion- 
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tàire que l'amour propre mal entendit 
leur a fuggeré en notre faveur. L'Arc 
nous met à l'abri des grâces de là natu- 
re ; il en eft même qui par ménagement 
pour notre liberté le donnent la peine 
d’apprendre à minauder. Nous aurions 
tort de nous en plaindre , mais il n'en 
eft pas moins étonnant , qu’on prenne 
l’artdes grimaces pour le don des ma- 
niérés , ou pour un fupplément à la 
beauté ; c'eft acheter bien cher ce qui 
plaît moins. Mon héros la Bruyere ap- 
pelle dans un fens un peu mieux figuré 
•le fard & l'hypocrifie , un menfonge de 
toute la perfonne. 

Le revenu de la beauté , 

J’entends la délicate & la belle tendreffc . 

Ne fera jamais augmenté 
Par les mines d’une maîtrefle. 

Les grimaces , les airs font de nuifibles foins £ 
Aux jeux des connoifleurs rien n’eft plus pi- 
toyable , 

£r cent chofes qu’on fait pour être plus ajjpuble, 
Font précifemcnt qu’on l’eft moins. 

Un homme qui penfoit jufte a dit , 
que la beauté eft le plus puiflant & le 
plus foible ennemi de l'homme; il ne lui 
faut qu'un regard pour vaincre , il ne 
faut que ne la pas regarder pour triom- 
pher d'elle. Le Rondeau de Madame 
des Houlieres contre l'amour eft mer- 
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veilleux , & j'y trouve un grand fond 
de réflexion ; car enfin , où voit-on en- 
femble du cœur & de l'efprit î Tant que 
nous ne nous rendrons qu'à ce prix , 
nous réfléchirons long-tems, & l'amour 
fera peu de conquêtes. Il eft vrai que la 
raifon ne peut rien dès que le cœur agit, 
mais pour prévenir un mal qui coûte 
trop à réparer , il n'y a qu'à faire agir 
la raifon avant que le cœur agifle. 

Contre l’amour voulez- vous vous défendre. 

Gardez-vous bien & de voir & d'entendre 

Gens dont le cœur s’explique avec efprit. 

Il en eft peu de ce genre maudit , 

Mais trop encor pour mettre un cœur em 
cendre. 

Dès qu’une fois il leur plaît de nous rendre 

De tendres foins , qu’ils prennent un air 
tendre , 

On lit en vain tout ce qu’Ovide écrit * 
Contre l’amour. 

De la raifon il ne faut rien attendre, 

Trop de malheurs n’ont fçu que trop ap- 
prendre 

Qu’elle n’eft rien dès que le cœur agit. 

La feule fuite , Iris , nous garantit j 

C’eft le parti le plus utile à prendre < 

Contre l’amour. 

Cette penfée fur la fuite eft d’une 
grande beauté : vous la trouverez pour- 
tant aulïi forte & plus brillante dans ce 
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Diftique Latin , parce que la jufteffe 
de la penfée fe trouvant relevée par 
le jeu de mots , doit faire plus d'im- 
prelfion. 

Ne fedeas , fed eas ; 

Ne pcreas per eas. 

_ On ne veut pas donner fon cœur , 
mais on le laide prendre j on le 
gardoit bien , mais il s’eft: échappé f 
rades excufes , galimatias tout pur. 
Si je fuis dans la dépendance , je me 
garderai d'engager un bien qui n'efl: 
-plus à moi ; fi je fuis mon maître , 
j'examinerai fi l'engagement que mon 
cœur voudroit contraéter fera tout-à- 
la-fois honnête , utile ÔC fatisfaifant , 
de façon qu'il ne foit point pour moi 
un fujet de repentir .• mais combien de 
raifon ne faut-il pas pour cela ? Moins 
qu'on ne penfe. Ne fe point livrer à 
la première imprelïion , & raifonner à 
tems. 

Quelque defir qu'un cœur ait d'ac- 
quérir, de la gloire ou de faire fortu- 
ne , on ne fçauroit compter fur lui 
quand il fe livre à l'amour. On a dit 
que l'amour eft le roi des jeunes gens 
& le tyran des vieillards ; de là il s'en- 
fuit que dans ccs deux âges , fe livrer 
à l'amour c'efl: fe faire un maître ; le 
mérité réglé rarement les fentimens du 

cœur ; 
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cœur: & il eft vrai que le feul ca- 
price fait prefque toutes les liailons : 
enfin puifqu’à la honte de nos jours 
l'amour pur & délicat eft prefque une 
chimere , & que d ^ns tous les tems 
l’amour groilier fut vicieux , ruineux » 
dangereux & deshonorant , tous ces 
motifs font bien puilîans pour nous dé- 
fendre de l’amour. 

Que vous ayez été trop bien 3 .oi 
après trop mal avec une femme, n _en. 
parlez jamais qu’en termes qui lui faL- 
fent honneur. Si vous avez été aime 3 
c’eft la derniere indignité publier 
quelque faveur accordée plutôt au ca- 
Srice qu’au mérite ; & fi vous ne l’ews 
plus , fi même vous ne l’avez point etc , 
y auroit-il de la juftice à vous plaindre 
de fa vertu * 

GardezYous de blâmer an fexe quon ha» 

Qu'on refpeae par tout , qu’on aime plus 

Auquel tout homme doit le peu qu il a d el- 

En qui de la délicatefle , 

Du bon goût , de la politefle , 

-- La fource jamais ne tarit J 

Qui fait joindre au don des maniérés , 
Des grâces , de l’cfpric . & même du fa- 

Un fèxe aimable auquel nous ne reprochons 
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Que trop d’attache à fon devoir. 

Pour une femme qu'on abhorre , 

Que l’on enrageroit d'avoir , 

Ddht tout le monde fouffre , & que Toa 
craint de voir , 

11 en eft mille qu’on adore. 

Une derniere réflexion également 
propre aux deux fexes. La figure de ce 
jeune Cavalier ne déplaît point ! aufiS 
a-t'il la tête belle , la jambe fine , la 
taille bien coupée , de belles dents , les 
yeux vifs , la phyfionomie fpirituelle ; 
mais n'eft-ce point un étourdi , un in- 
diferet, un difeur de rien , un médifanr, 
un joueur , un ivrogne , uïi libertin, un 
impie ? n'efl: - ce point un querelleur , 
qui fous une legere couche de politefle 
cache un fond de brutalité ? n'eft - ce 
point une bête , qui après deux com- 
plimens retenus avec peine fe trouve 
au bout de fon rollet ? n'eft-ce point 
un perfide , ou du moins un inconfc 
tant à qui toutes les femmes convien- 
nent ? n'eft-ce point un bizarre qui paf. 
fe dans un inftant d'un fourir gracieux 
« l'humeur la plus fombre ? en un mot 
n'eft - ce point un homme tel , qu'une 
fille bien née ptéfereroit la mort au 
malheur d'être fa femme î Je lui par- 
donnerois cette efpece de delêfpoir. 
H en faut bien moins pour dégoûter 
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une fille raifonnable. Jeune homme 
retournez l’argumertt , & faites l'appli- 
cation. ' 

Si *on apprenoit aux enfans dès le 
berceau à réfléchir fur des bagatelles , 
on verroic en eux la réfléxion précéder 
le fentiment dans l'âge où ils ont peine 
à corriger l'un par l’autre. On ne nous 
voit inconfiderez dans nos engage- 
mens que parce qu'on me nous a pas 
appris à raifonner dès l'enfance » 
mais enfin fi l’amour fe fait un hon- 
neur de féduire jufqu’aux prudens du 
fiécle j fi ceux qui par l'âge , par l’ex- 
perience , & par d'excellens confcils 
feroient en état de conduire les au- 
tres , font affez malheureux pour fe 
laiflèr conduire eux - mêmes par un 
aveugle , par un enfant j on m'entend 
bien , je peins l'amour ; du moins 
qu'ils apprennent à regler leurs mou- 
vemens fur les leçons que nous a laifle 
un des meilleurs efprits du monde : 
La voici. 

Quand l'amour a produit l’amour * 
il a tout /fait , & ne veut que cela 
qui demande plus , mérite moins ; 
qui ne cherche que foi dans fon amour, 
eft indighe de celui d'autrui ; qui 
veut outrer les plaifirs les perd. La 
débauche des fens eft à l'amour ce 
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que l'excès du vin efl: à la raifon. Les 
voluptez les plus innocentes & les plus 
- pures font les plus douces , les plus 
Îènfibles , les plus piquantes & les plus 
longues i fouvenez-vous de cet axiome 
Latin Amare & non infanire vix Diis 
conceffum > & de ces deux Vers qui vous 
ont paru fi fages , 

Principium dulce cft , fed finis amorîs 
amârus ; 

ï.a:ta ycnire Venus , triftis abire foJct. 


Fin de la première Partie . 
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